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PERSONNAGES 


Tante  Célina  Léritart. 

Tante  Cunégonde  Léritart. 

Madame  Lunéville,  sœur  des  pre'cédentes. 

Luge        \ 

r-     ,  \  filles  de  Madame  Lunéville. 

Gisèle     ( 

Mariette,  nièce  orpheline. 

Jeanneton    l 

T  ,  amies  de  Luce  et  de  Gisèle, 

Leonore       / 

GunuLE,  vieille  voisine  des  Léritart. 

Une  sorcière  Cérica. 


?Q 


f)    0  {    -7  Toute  la  pièce  se  passe  dans  la  maison  des 

ffLJr^vy  !  sœurs  Léritabt  sauf  le  premier  acte  qui 


GiB'i 


a  lieu  chez  Madame  Lunéville. 


Le  Revenant 
de  la  Maison  Léritart 


ACTE   I 

Chez  Madame   Lunévllle 


SCENE  I 

j^me  l,iinéville  et  ses  filles. 

LucE 

Puisque  je  te  dis,  maman,  que  je  n'irai  pas. 

M'""  LuxÉVILLE 

Et  toi,  Gisèle  t 

Gisèle 
Ni  moi,  non  plus. 

M"'^  LuxÉVILLE 

Mais  enfin,  mes  enfants,  il  le  faut. 

Je  sais  bien  que  c'est  ridicule,  ce  que  veulent  vos  tantes. 
Mais  il  y  a  Ihéritage  !  riiéritage  !  ! 

LucK 

Oui,  Ihéritage,  Ihéritage  !  Ihéritage  !!  Il  n"y  a  plus  que  ce 
mot  à  la  mode  à  présent.  Eh  bien  moi.de  l'héritage  de  mes 
tantes,  je  m'en  superc^iquimmoque. 
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M'""^  LuXÉVlLLE 

Que  dites-vous  là  ? 

LucE 

Oui,  des  gros  sous  de  mes  tantes,  je  m'en  moque. 

Gisèle 

Et  moi  donc  !  Pensez-vous  que  ce  soit  gai  d'aller  habiter 
avec  ces  vieilles  catous  du  temps  passé. 

Luge 

Passe  encore,  si  elles  n'avaient  pas  tant  de  manies. 

Gisèle 

Oui,  elles  [)rennent  des  prises  de  t:ibac.  Elles  déjeunent 
et  dînent  avec  leurs  chats. 

LucE 
Elles  sont  habillées  comme  nos  grand-mères. 

Gisèle 
Elles  se  lèvent  à  quatre  heures  du  matin. 

LucE 
Elles  se  couchent  avec  les  poules. 
M'"''  Lu.yÈviLLE 

Assez  !  Vos  tantes  ont  leurs  manies  ;  je  le  sais.  Mais  qui 
ne  les  a  pas,  à  leur  âge  ? 

Luge    , 

Avouez,  maman,  qu'il  n"y  a  pas  beaucoup   de  maisons 
comme  celle  des  tantes  Léritart.  On  en  parle  dans  tout  le 

Eays  comme  étant  la  plus  triste  et  la  plus  désagréable  à 
abiter  à  dix  lieues  à  la  ronde. 


Gisèle 

Oui.  maman,  c'est  la  maison  de  la  tristesse,  le  cbâteau 
de  l'ennui,  le  manoir  de  l'embêtement,  la  masure  du  cha- 
grin, le  palais  des  desagréments. 

M""     LUNÉVILLE 

Taisez-vous,  petite  exaltée. 

LucE 

Il  faut  tout  de  mcme  avouer  f[uc  partout  ailleurs  la  vie 
est  plus  intéressante  que  là. 

M""^  LuNÉVlLLE 

Ail.  vous  pensez  cela,  vous  autres,  petites  lèles  de  linot- 
tes, qui  ne  réfléchissez  jamais.  Vous  pensez  que  dans  tou- 
tes les  maisons  c'est  la  joie  ;  c'est  le  bonheur  parfait. 

Gisèle 
Il  y  fait  toujours  plus  gai  que  chez  les  tantes  Lcritart. 

M™*  LUXÉVILLE 

Détrompez  vous,  mes  enfants,  toutes  les  maisons  se 
voient  du  dehors  ;  mais  si  l'on  savait  ce  qui  se  passe  au 
dedans,  il  faudrait  bien  en  rabattre  du  prétendu  bonheur 
que  ion  croit  y  régner. 

Luge 

Mère,  vous  êtes  un  peu  neurasthénique  ce  soir. 

jyjme  LujiÉVILLL 

J^as  du  tout.  Prenez  en  suivant  toutes  les  maisons  du 
village,  partout  on  y  paraît  heureux,  et,  c'est  faux.  Ici  on 
parait  riche  et  on  est  pauvre  ;  là  le  mari  et  la  femme  se  dis- 
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putent  :  ailleurs  un  enfant  se  conduit  mal  ;  là  c'est  la  mala- 
die, ici  contrariété  pour  cause  de  mariage  ;  que  sais-je? 


Mère,  assez  de  morale,  revenons  à  nos  tantes  Léritart. 
Avouez,  qu  il  faut  être  timbrées  comme  elles  le  sont,  pour 
exiger,  sous  peine  dètre  déshéritée,  que  leurs  nièces  aillent 
habiter  avec  elles. 

Gisèle 
Autant  nous  condamner  à  la  prison  perpétuelle. 

LucE 

Jamais  je  n'eus  pensé  qu'une  pareille  idée  pût  sortir  d'un 
cerveau  de  femme. 

Gisèle 

Xi  même  de  celui  d'un  homme. 

M™'  Llnéville 

Et  cependant  il  en  est  ainsi.  Chaque  héritière  héritera 
au  prorata  des  jours  passés  avec  les  tantes. 

Gisèle 

Pour  moi  les  tantes  sont  d'humeur  [dus  gaie  qu'on  ne  le 
pense;  et,  elles  ont  voulu  tout  simplement  se  moquer  de 
nous. 

M"^   LUXÉVILLE 

Pas  du  tout!  La  chose  a  été  décrétée  par  devant  notaire. 
Un  exemplaire  du  testament  a  été  remis  et  déposé  pour 
chacune  des  intéressées. 

LucE 

Jamais,  mère,  vous  ne  nous  aviez  communiqué  ce  pré- 
cieux document. 
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M™''  Llxéville 

Je  puis  vous  le  lire;  il  est  ici. 

Gisèle 

Ah!  voyons!  voyons!  Ce  serait  tout  de  même  vrai  cette 
blague  là? 

Luge 

Lisez,  mère. 

M°^''  LixÉviLLE  (lisant) 

Par  leurs  dernières  volontés,  les  deux  sœurs  Cclina  et 
Cuncgonde  Léritart  entendent  laisser  leur  fortune  à  leur 
trois  nièces:  et,  cela  pro|)orlionnellement  au  nombre  de 
jours  que  chacune  des  dites  nièces  ;iura  habile  avec  les 
dites  tantes.  Pour  qu  il  n'y  ait  point  de  confusion,  ni  de 
méprise  voici  comment  se  fera  le  partage: 

Supposons  que  Ihéritagc  soit  de  10'>.000  francs,  si  lune 
des  nièces  passe  90  jours  elle  aura  90.000  francs,  si 
une  seconde  passe  9  jours  elle  aura  9000  francs  et  si  la 
troisième  ne  passe  quun  jour  elle  n'aura  que  1000  francs. 

Ainsi  fait  et  arrêté  par  testament  olographe  déposé  chez 
maître  Grimard  notaire. 

Lu  CE 

C'est  la  })lus  colo-isale  bêtise  qui  ait  été  faite  en  ce 
monde  ! 
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Gisèle 

Je  savais  bien  mes  tantes  drôles,  mais  jamais  à  ce  point. 

M""'  LtJNÉVILLE 

Vous  voyez  par  là,  mes  enfants,  quel  immense  avantage 
a  déjà  sur  vous  votre  cousine  Mariette  ;  elle  qui  habite 
depuis  trois  mois  avec  ses  tantes. 

LucE 

C'est  une  petite  sournoise..  Elle  est  déjà  si  riche  étant 
fille  unique.  Pourquoi  veut-elle  encore  accaparer  tout  l'hé- 
ritage, des  tantes  pour  elle  seule? 

M™"  LUXÉVILLE 

Vous  n'avez  qu'à  vous  défendre.  Dévouez-vous.  et.  allez 
vous  aussi,  malgré  vos  répugnances,  habiter  avec  vos 
tantes. 

Gisèle 

Tout  cela  c'est  bel  et  bon.  On  se  résignerait  encore  à  la 
rigueur  à  aller  cohabiter  avpc  ces  vieilles  maniaques;  mal- 
gré leurs  chais,  malgré  leur  nez  à  prises,  malgré  leurs  vête- 
ments antiques mais  mais...  il  y  a... 

M"""   LUNÉVILLE 

Quoi?  Il  y  a... 

LucE 

Oui,  il  y  a,  mère,  tous  ces  bruits  qui  courent  au  sujet  de 
la  maison  des  tantes... 

M™^  LUNÈVILLE 

Quels  bruits? 

Gisèle 

Vous  le  savez  bien.  Ln  maison  des  tantes  est  remplie  de 
revenants. 
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LucE 

Oui.  eest  une  maison  hantée.  On  dit  même,  que  le  dia- 
ble y  apparaît  chaque  nuit. 

M"^   LUNÉVILLE 

Petites  sottes,  va,  vous  savez  bien  qu'il  n'y  a  pas  de  reve- 
nants. Ce  sont  là  des  contes  de  bonnes  femmes. 

Lu  CE 

Si,  il  y  en  a  ;  puisque  Manette  les  a  vus. 

M"""     LUXÉVILLE 

Taisez-vous  !  Je  ne  sais  |)as  quel  est  le  mauvais  plaisant 
qui  a  fait  courir  ce  bruit  sur  la  maison  de  vos  tantes.  Il  n'y 
guère  que  quelques  semaines  que  l'on  parle  de  ça.  C'est 
bien  curieux  que  cela  arrive  juste  au  moment  où  je  désire 
tant  que  vous  alliez  habiter  chez  vos  tantes Je  dois  sor- 
tir: réfléchissez,  mes  filles  et  j'espère  que  bicntùt  vous 
comprendrez  assez  vos  intérêts  pour  vous  résigner  à  aller 
passer  quelque  temps  dans  cette  maison  hantée,  comme 
vous  dites. 


SCENE  II 

Luce  et  Gisèle 

Luge 

Est-ce  bien  sûr  qu'il  y  ait  des  revenants  dans  la  maison 
de  nos  tantes?  Voilà  ce  que  je  me  demande  encore. 

Gisèle 

Absolument  oui,  que  c  est  sûr.  les  petites  voisines  me 
l'ont  affirmé.  Elles  n'ont  aucun  intérêt  à  mentir. 


Qui  leur  a  dit  ça? 
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LUCE 

Gisèle 


Mais  leurs  parents?   Tout  le   monde  en  parle  dans  le 
village. 


Oui  je  sais  qu'on  en  parle  beaucoup;  mais  je  voudrais 
voir  par  moi-même.  Je  ne  suis  pas  plus  franche  quune 
autre,  mais  je  doute  un  peu.  Toutes  les  personnes  sérieuses 
affirment  qu  il  n'y  a  pas  de  revenants. 

Gisèle 

Oui,  les  personnes  sérieuses  disent  ça.  |»our  ne  pas  nous 
effrayer  et  ])uis  parceque  c'est  défendu  d'y  croire.  Mais  au 
fond  je  sais  bien  que  c'est  vrai  puisque  autrefois  il  y  en 
avait  dans  presque  tous  les  vieux  châteaux.  Et  puis, 
Mariette  les  a  vus.  Elle  l'a  dit. 


A  vrai  dire,  je  le  crois  comme  toi.  Mariette  n'invenle- 
rait  pas  ça  ;  c'est  trop  grave.  Aussi  je  ne  suis  y)as  du  tout 
disposée  à  aller  demeurer  dans  la  maison  des  tantes. 

Gisèle 

Je  suis  sure  que  c'est  parce  qu'elles  ont  peur,  qu'elles 
désirent  tant  nous  avoir. 


Tiens,  je  n'y  avais  pas  pensé.  Pour  sur  cpic  c'est  pour 
cela  ;  car  quand  on  est  beaucoup  de  monde,  on  a  ])as  aussi 
peur. 
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Ça;  c'est  bien  vrai.  Voilà  pourquoi  quand  il  fait  de  l'orage 
je  cours  aussitôt  chez  les  voisines,  car  jai  peur  du  ton- 
nerre. 

Lice 

Alors  le  testament  s'explique.  Oui.  oui  !  oui  !  !  il  y  a  des 
revenants  chez  nos  tantes. 

SCÈNE  III 

Luce,  Gisèle,  Léonore,  Jeanneton 


Bonjour  toi. 
Bonjour  vous. 
Bonjour  !  Bonjour! 


Léonore 

Jeanneton 

Luce 


GlSKLK 

Bonjour,  chères  voisines. 

Léonore 
Mais  qu'avez-vous  ?  Vous  paraissez  toutes  deux  sombres 
comme  des  bonnets  de  coton. 

Jeanneton 
Oui,  vous  n'êtes  pas  gaies  comme  de  coutume. 

Luce 
Il  y  a  que  nous  avons  peur  des  revenants. 

Gisèle 
Oui  très  peur  ;  et  on  veut  que  nous  aillions  habiter  dans 
une  maison  hantée,  dans  un  nid,  dans   un    repaire,   dans 
une  caverne  de  revenants. 

Léonore 
Mais,  où  ça  ? 

Gisèle 
Chez  nos  tantes. 

Léonore 
Ah,  vous  savez  !... 

Gisèle 
x\  ce  qui  paraît;  tout  le  monde  en  parle. 
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Léonore 

Jamais  je  n'ai  voulu  vous  en  parler,  par  délicatesse.  Mais 
puisque  vous  en  parlez  les  premières,  je  vous  dirai  que 
Mariette  m"a  raconte  des  choses  plus  qu'étonnantes,  pres- 
que terrifiantes. 

LuCE 

Ah  Mariette  t'en  a  parlé. 

Léoxore 

Oui,  comme  à  Jeanneton  du  reste. 

LucE 
Et  qu"a  t-elle  dit? 

Jeanneton 

Elle  a  dit,  comme  ça,  que  si  elle  n'y  était  pas  forcée, 
elle  n'y  resterait  plus  une  heure  dans  cette  maison  du 
diable. 

LuCE 

Comment  forcée?  Elle  n'y  est  pas  plus  forcée  que  nous. 

Jeannetox 

Si.  elle  y  est  forcée,  parce  quelle  est  orpheline,  qu'elle 
n'a  plus  de  maison  et  que  sa  vieille  nourrice  ne  veut  plus 
d'elle  ;  on  ne  sait  trop  pourquoi. 

LucE 

Mais  enfin  si  c'était  si  terrible  que  ça,  elle  se  sauverait. 

liÉONORE 

Se  sauver,  se  sauver  ;  il  faut  savoir  où  aller!  Mais,  croyez 
moi.  ce  n'est  tout  de  même  pas  fort  gai.  d'après  ce  quelle 
dit.  Chaque  nuit  elle  est  jetée  à  bas  de  son  lit. 

Jeanneton 

Et  vos  deux  vieilles  tantes  doivent  parfois  danser  des 
heures  entières  en  chemise  dans  leur  chambre  sans  pou- 
voir s'arrêter. 
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LucE 
Ça  doit  être  rigolo. 

Gisèle 

Pour  sûr  que  ça  doit  être  rigolo  !  Et  qui  est-ce  qui  les 
force  à  danser  comme  ça  ? 

Jeanneton 
Les  revenants,  tiens, 

LucE 

Mes  chères  voisines,  je  crois  que  vous  nous  en  contez. 

Léonore 

Pas  du  tout,  pas  du  tout.  Tout  le  monde  le  dit  bien.  Et 
puis  je  le  tiens  de  Mariette  elle-même.  Elle  n'a  aucun 
intérêt  à  mentir,  elle. 

Jeanwetox 

Et  puis,  chaque  nuit,  on  voit  des  lumières  danser  aux 
fenêtres  de  la  maison. 

Luge 
Je  voudrais  voir  ça  ! 

Gisèle 
Moi  aussi. 

Léoxore 
Vous  n'avez  qu'à  veiller  une  nuit  devant  la  maison. 

Luge 
Ça  non.  je  n'ose  pas. 

Gisèle 

Ni  moi  non  plus. 

Jeanneton 

Le  pire,  à  ce  que  l'on  dit,  c'est  que  chaque  nuit,  de  une 
heure  à  deux  heures,  on  entend  des  plaintes,  des  gémis- 
sements ;  comme  si  les  âmes  du  purgatoire  revenaient 
toutes  là.  Puis  il  se  fait  un  bruit  d'enfer  et  tout  cesse. 

Gisèle 

Ne  parlez  plus  de  tout  ça,  nous  n'allons  plus  oser  nous 
coucher. 
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LUCE 

Nous  ne  saurons  plus  dormir  tant  nous  allons  avoir  peur. 

Léonore 

Oui  parlons  d'autre  chose.  Jamais  je  ne  me  serais  permise 
de  vous  en  parler  si  vous  n'aviez  commencé  vous  mêmes. 
Jaime  trop  mes  amies  pour  leur  faire  de  la  peine. 

Jeanneton 

Et  puis  ce  n'est  peut-être  pas  à  cause  de  vos  tantes,  que 
les  esprits  reviennent,  cest  peut  être  à  cause  de  la  vieille 
comtesse  qui  a  habité  là.  avant  elles. 

Luge 

Probablement  que  c'est  à  cause  d'elle.  Cest  toujours 
dans  les  vieux  châteaux,  à  cause  des  Seigneurs,  des  Comtes 
et  des  Comtesses  que  ces  choses  là  arrivent. 

Léonore 

Tenez,  si  vous  voulez,  il  sera  défendu  d'en  parler  entre 
nous  ;  et,  pour  oublier,  faisons  notre  partie  de  dominos 
comme  d'habitude. 

Jeaxxetox 

C'est  ça,  jouons,  et,  soyons  bien  gaies. 

Luge 

Je  ne  saurais  ni  jouer,  ni  être  gaie. 

Gjsèle 

J'ai  la  tête  bouleversée  par  toutes  ces  histoires  de  reve- 
nants. 

Léonore 
Que  faire  alors  ? 

Luge 

Allons  faire  un  tour  de  jardin  pour  dissiper  ces  sombres 
pensées. 
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Toutes 

C'est  ça.  c'est  ça  ! 

(Elles  sortent  et  aiissLiôt  Madame  Lunêi>ille  entre) 

SCÈNE  IV 

Madame  Lunévule   Iseule) 

M'"«  LUXÉVILLE 

Il  faut  absolument  que  quelqu'un  en  veuille  à  notre 
famille  ;  où.  que  quelque  mauvais  plaisant  ait  inventé  cette 
vilaine  histoire  Des  revenants,  des  revenants,  mais  il  n'v 
en  a  pas  !  Et  puis  qu'est-ce  qu'elles  auraient  bien  pu  faire 
au  bon  Dieu  mes  deux  pauvres  sœurs  pour  mériter  ce  châ- 
timent. Je  sais  bien,  qu'elles  n'ont  pas  accaparé  les  réser- 
ses  de  l'intelligence  humaine.  Elles  sont  un  peu  antiques  et 
démodées.  Elles  ont  des  manies  qui  les  rendent  ridicules. 
Mais  enfin,  elles  ne  sont  pas  tout  à  fait  sottes,  ni  méchan- 
tes. Pourquoi  avoir  choisi  leur  maison ,  pour  inventer  ces 
histoires  de  revenants  et  de  diableries.  Et  cependant  il  n'y 
a  pas  un  habitant  du  pays  qui  n'en  jase  et  qui  n'y  croit  pas 
un  peu.  Ah  !  mes  sœurs,  je  vais  m'instruire  et  savoir  si 
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SCÈNE  V 

M™^  LUNÉVILLE.    CuNÉGONDE,   CÉLINA 
CUNÉGONDE 

Bonjour  ma  sœur. 

CÉLINA 

Bonjour,  madame  la  fierté. 

M"*   Luxé  VILLE 
Bonjour,  mes  sœUrs.  mais  pourquoi  m'appelez  vous  ainsi. 

Célixa 

Oui,  oui,  on  est  devenue  fière  maintenant  et  on  ne  veut 
plus  laisser  venir  ses  filles  chez  les  vieilles  tantes,  parce 
qu'elles  ne  sont  plus  à  la  mode. 

CuXÉGONDE 

Parce  quelles  sont  trop  vieux  jeu.  Heureusement  que 
nous  avons  été  assez  intelligente  pour  faire  ce  testament. 

Célixa 

Et  que  nous  avons  cet  ange  de  Mariette  qui  charme  nos 
vieux  jours. 

M"""  LUNEVILLE 

Ecoutez,  puisque  vous  êtes  mes  sœurs  :  je  n'irai  pas 
par  quatre  chemins  avec  vous  ;  je  vais  vous  dire  la  chose 
en  deux  mots  :  mes  tilles  vous  aiment  tout  autant  que 
Mariette  ;  et,  si  elle  ne  viennent  pas  chez  vous,  c'est  que... 

CuNÉGONDE 

Eh  bien.  quoi. 

Célixa 
Dites,  voyons. 

jyjme  LUXÉVILLE 

C'est  qu'il  y  a  des  revenants  dans  votre  maison. 

Célixa 
(anéantie,  jetant  les  bras  en  l'air) 
Des  revenants,  chez  nous  !! 
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CuNÉGOXDE  [idem] 
Des  revenants  chez  nous  !  !  Qui  a  dit  ça? 

M™*  LcNÉviLLi.; 
Mais,   tout  le  monde,  on  ne  parle  ([ue  de  ça  dans  le  vil- 
lage. 

CuxÉ(;o\DE 
Célina!!! 

Céuxa 
Cunég'onde  !  !  ! 

CUNÉGONDE 

Des  revenants  chez  nous  !  ! 

Celixa 
Chez  nous  !  ! 

M"»*  LuNÉVlLLE 

Vous  ne  les  avez  jamais  vus  ? 
Célixa 
Non.  jamais  !  jamais  ! 

CuNÉGOXDE 

Jamais  !  jamais  !  !  jamais!  !  ! 

M'""  LUXÉVILLE 

Mais  alors,  ce  n'est  pas  vrai,  c'est  une  invention  de  t[uel- 
que  mauvais  plaisant.  Je  m'en  doutais  bien. 

Célixa 

Mais  si  tout  le  monde  le  dit.  c'est  jieut-être  vrai  tout  de 
même. 

ClXÉGOXDE 

Mon  Dieu,  qu'allons-nous  devenir? 

M"""  LuxÉVlLLE 

11  paraît  que  Mariette  même  en  cause  et  qu'elle  le  dit  à 
toutes  ses  petites  amies. 

Célixa 

Ah,  la  chère  ange,  elle  est  si  délicate  pour  nous,  qu'elle 
n'aura  pas  voulu  nous  en  parler  de  peur  de  nous  eflfrayer. 

CtXÉGOXDE 

Elle  les  voit,  peut-être,  elle,  les  revenants  ;  mais  elle  a 
une  Ame  si  pure  et  si  candide  qu'elle  n'en  a  pas  peur.  Je 
l'aime  cette  enfant.  Quel  auge!  mon  Dieu,  quel  ange  ! 

Célixa 

Ah  moi  aussi  je  l'aime  ;  c'est  un  ange,  oui  un  ange,  il  ne 
lui  manque  que  des  ailes. 
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M""^  LiNt'vii.i.K 

Ne  pensez-vous  pas  toutefois  quelle  forait  mieux  d  en 
causer  à  vous  que  d'en  causer  à  des  étrangers? 

Célixa 

Ne  dites  pas  de  mal  de  celte  enfant.  Allons-nous  en. 
Cunégonde.  allons  revoir  Mariette.  Elle  a  peut-être  peur, 
étant  seule,  la  petite  chérie. 

Cl  Xr.GONDE 

Oui.  oui.  Allons  vite  :  c'est  imprudent  de  laisser  une 
enfant  seule.  Au  revoir,  ma  sœur. 

Cf.i.ixa 
Au  revoir.  Nous  attf^ndons  toujours  nos  nièces. 

CCXKCOXDE 

Elles  seront  toujours  les  très  bien  venues. 

M"""  LuXKVll.LB 

Au  revoir,  mes  sœurs,  (elles  surtenti 
SCÈNE  VI 
M'""  Ianf.ville  (seule) 


M"*"  LUNÉVILLE 


Et  maintenant,  que  faire.  (|ue  penser,  avec  deux  sœurs 
pareilles^  Le  pire,  c'est  que  cette  petite  friponne  de  Mai-ielte 
les  a  ensorcelées.   Ell(»s  sont  capables  de  la  faire  hériter 

seule  au  détriment  de  mes  lilles.  Elle  déjà  si  riche Mais 

ces  histoires  de  revenants,  d'où  proviennent-elles?  Il  y  a 
quehiue  mystère  la  dessous.   C'est  curieux  qu'il  n'y  a  qui^ 


—  21  — 

cette  Mariette  qui  voie  et  qui  entende.  Je  ne  serais  pas  éton- 
née que  tout  eela  ne  se  ])asse  ([ue  dan;?  limag'ination  exaltée 
de  la  petite  préférée. 

SCÈNE  Vil 

La  même,  Luce.  Gisèle 


M'"''   LlIXRVILLE 

Ou  étiez-vousV  Vos  tantes  sont  venues  pour  vous  voir. 

GlSKI.K 

Nous  sommes  allées  reconduire  nos  petites  amies,  api-ès 
avoir  fait  une  promenade  au  jardin. 

l^UlE 

Oui.  car  nous  n "avons  pas  pu  nous  metttre  à  jouer  avec 
elles,  après  tout  ce  qu'elles  nous  ont  raconté.  Nous  ne 
sommes  pas  assez  gaies  pour  cela. 

M""^  LUNEVILLE 

Je  suis  certaine  qu'elles  vous  ont  encore  monté  la  tête 
avec  toutes  ces  histoires  de  revenants. 

LuCR 

Certainement  :  et  elles  ont  bien  fait  car  si  nous  allions 
à    la  maison  de  nos  tantes  nous  mourrions  de  peur. 

Gisèle 

Il  faut  que  Mariette  soit  bien  sotte  de  i-ester  dans  une 
])areill('  lialtitatioii. 

M'"'  LlNÉVlLLE 

Mariette  est  mille  fuis  plus  intelli>jentt' que  vous.  Laissez 
la  faire  ;  elle  sait  ce  quelle  fait  la  petite  rusée. 
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LucE 

Cela  n'empêche  pas  qu'elle  est  jetée  cLaque  nuit  à  bas 
de  son  lit  par  le  diable  en  personne. 

Gisèle 

Et  les  tantes...  pensez-vous  que  c'est  gai.  pour  elles,  de 
devoir  danser  des  nuits  entières  en  robe  de  chambreV 

LuCE 

A  leur  âge.  et.  sans  musique. 

M"'^  LUXÉVILLE 

Taisez-vous,  sottes  filles.  Vos  tantes  sortent  d'ici.  Elles 
nont  jamais  vu  de  revenants  dans  leur  maison.  Elles  ado- 
rent Mariette,  et  vous  allez  être  déshéritées  par  votre  sot- 
tise. Les  choses  vont  très  mal.  j'ai  vu  clair.  Mariette  est  en 
train  de  nous  jouer  un  vilain  tour.  Quant  aux  revenants,  je 
le  répète,  ils  n'existent  que  dans  1  imagination  de  cette 
petite  drolesse. 

f^UCE 

Mais,  maman,  tout  le  monde  a  vu  les  fenêtres  de  la  mai- 
son de  nos  tantes  illuminées  la  nuit. 


Qui  a  dit  ça? 
Nos  amies. 


M"""  LUNÉVILLE 


Gisèle 


M™*^  LuxÉVILLE 


Mensonge  et  invention  de  quelque  mauvais  farceur. 
D'ailleurs  si  vous  aviez  tant  soit  peu  de  courage,  vous  iriez 
chez  vos  tantes  et  vous  vous  rendriez  compte  par  vous 
mêmes  de  ce  (jui  s'y  passe.  Vous  verriez  bien  que  leur  mai- 
son est  aussi  tranquille  que  toute  autre  maison. 
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f.VCE 

Moi.  aller  la  !  .lamais  ! 

Gisèle 
Moi.  encore  moins  ! 

M"*  LtXEVILLE 

Alors  vous  proférez  perdre  votre  héritage  ? 

I.UCE 

On  n  ose  pas. 

M'"'   LUNEVILLE 

El  il  est  gros  l'héritage  de  vos  tantes:  dix  fois  notre  for- 
tune à  nous. 

Gisèle 
Mais  si  Ion  meurt  de  peur. 

M"'"   LU.NEVILLE 

Puisque  je  vous  dis  que  vos  tantes  n'ont  jamais  rien  vu. 

Ta  CE 

Enfin,  maman,  prenez  palience.  ])lus  tard  on  verra. 

Gisèle 

Oui.  laissez-nous  un  peu  réiléchir.  |)lus  tard  nous  irons 
peut-être. 

M™^   LUNEVILLE 

En  attendant.  Mariette  gagne  des  jours  et  de  l'argent. 
RIDEAU 
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ACTE  II 

Chez    les   tantes 
SCÈNE    I 

Mariette.  Luce.  Gisèle 

Mariette 

Alors,  vous  voilà  arrivées  chez  nos  tanles.  C/est  très 
gentil  d'être  venues  égayer  un  jieu  notre  existence. 

Luce 

Les  tantes  en  ont  tellement  exprimé  le  désir  qu'à  la  fin 
nous  nous  sommes  décidées. 

Gisiii.E 

Du  reste,  vous  le  savez,  comme  nous,  ce  désir  quelles 
ont  tant  exprimé,  c'est  jdus  qu'un  désir  ordinaire,  c  est  un 
désir  testamentaire. 

Mariette 

.le  ne  vous  comprends  jias  bien. 

Gisèle 

Ne  faites  pas  l'ignorante.  Mariette,  vous  connaissez  mieux 
que  nous  le  testament. 

Mariette 

Quel  testament'^ 

Gisèle 

Olui  de  nos  tantes,  pardi! 

Mariette 

Si  nos  laules  oui  fait  un  tesLamenI,  je  rignui'e  en  Lola- 
lité  et  en  partie. 
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LuCE 

Et  nous  qui  croyions  (juc  c'était  à  cause  de  ce  testament 
que  vous  étiez  si  assidue  près  d'elles 

Marikttr 

II  ne  faut  |)as  faire  de  jug-emcnl  téméraire.  Vous  avez 
lair  de  penser  que  si  j'habite  chez  les  tantes,  c'est  par 
intérêt,  afin  de  capter  leur  affection  et  leur  confiance. 
Détrompez-vous  ;  je  demeure  ici,  parce  que  je  n'ai  plus 
comme  vous,  le  bonheur  d'avoir  un  chez  moi.  J'ai  vécu, 
aussi  lomptemps  que  j'ai  i)U.  chez  ma  nourrice.  INlais  à  pré- 
sent, cela  est  devenu  impossible;  et  j'habite  ici.  Voilà  toute 
mon  histoire. 

CxIsiiLK 

Ça.  c'est  parler  avec  sincérité.  Mais  dis   nous  :    Est-ce 

bien  vrai  que  cette  maif^on soit Comment  dirai  je, 

soit  un  ])eu  agitée  certaine  nuit 

Maiîiette 

Quoi  agitée  ?  ? 

IjUce 

Oui,  on  dit  que  celte  maison  est  une  maison  hantée. 

Gisèle 

Qu'elle  est  ])leine  de  revenants,  quoi. 

Maiuette 

Les  gens  disent  toujours  plus  qu'il  en  est,  ils  exagèrent 
souvent. 

Gisèle 

Alors,  il  y  a  quelque  chose? 

Makiette 

Oui  et  non.  Grâce  à  toutes  les  précautions  (pie  j'ai  pri- 
ses, les  tantes  n  en  disent  rien.  Mais  il  y  a  certaines  choses 
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qui  né  sont  pas  naturelles  ;  surtout  la  nuit:,  des  voix,  des 
gémissements,  des  lueurs  et  certains  bruits  souterrains. 

Lu  CE 

Et  vous  n'avez  pas  peur? 

MARU/fTE 

On  s'y  habitue  un  peu  à  la  fois. 
Gisèle 

Mais  c  est  im|»ossible  tout  ça.  S'il  y  a  quelque  chose  les 
tantes  doivent  en  parler.  Les  personnes  âgées  dorment 
habituellement  moins  que  les  jeunes  ;  elles  doivent  tout 
entendre  et  avoir  fort  peur. 

Mariette 

Ecoutez,  écoutez,  je  vais  vous  confier  un  grand  secret. 
Surtout  ne  me  trahissez  pas,  je  serais  chassée  d'ici. 

LucE 

Dites,  jai  peur. 

Mariette 

Vous  me  donnez  toutes  deux  votre  parole  d'honneur, 
que  vous  garderez  le  secret,  jusque  dans  la  tombe. 

LucE  et  Gisèle 

Oui,  oui.  Dites,  dites,  nous  tremblons  de  peur. 


Mari 


ETIli 


Les    tantes   sont  é})0uvantées.    Les    revenants   les  tour- 
mentent bien  fort,  surtout  certaines  nuits  on  ellos  doivent 

danser  des  heures  entières  en  robe  de   chambre Mais 

elles  font  semblant  de  ne  rien  voir  ni  savoir  de  peur  de 
paraître  ridicules.  Elles  nient  tout  à  tout  le  monde.  Surtout, 
surtout,  ne  leur  en  dites  jamais  un  mot,  ou  vous  êtes  per- 
dues dans  leur  estime. 
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GlSÈl.B 

.lamais  je  n  oserai  dormir  ici. 

Ll  CE 

Je  ne  vais  pas  fermer  l'œil. 

Mariette 

Mais  si.   mais  si,  vous   vous  habituerez.  Mais  surtout  le 
secret!  ..  le  secret!...  Voici  les  tantes,  silence. 

SCÈNE  II 

Les  MK.MI.S.    (.ELINA.    Cf.NEGOMtE 


Canegonde 

Alors,  on  est  installé.  Etes  vous  cont;entes  de  votre  cham- 
bre? S'il  vous  manque  quelque  chose,  dites-le  simplement. 

(>ÉL1NA 

Nous  voulons  vous  faire  ici  la  vie  la  plus  gaie  et  la  plus 
agréable  possible. 

Maiuette 

Et  moi  donc,  cousines,  je  vais  me  mettre  en  (]uatre  pour 
vous  distraire. 

("ri.ina 
Petit  ange,  va  ;  viens  que  je  t'embrasse. 
Cuneconde 

Ne  soyez  pas  jalouses.  On  vous  aimera  comme  elle. 

Lice 

Est-ce  que.   nja  tante,  on  peu!  laisser  la  porte  de  nnire 
chambre  ouverte  pendant  la  nuit. 
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CuxÉGOXDE 

Pourquoi  cette  question  ? 

f.rcE 
Pour  nous  sauver  si  nous  avions  peur. 

En  via  une  question.  Pourquoi  vous  sauver,  de  qui  auriez- 
vous  peur  y 

GlsiiLE 

On  ne  peut  jamais  savoir. 

Mahiette 
En  tous  cas  si  vous  avez  [)eur.  venez  dans  ma  chambre. 

Célina 
Petit  ange.  va.  petit  ange,  comme  tu  as  bon  cœur  ! 

CuxÉGOXDE 

Xe  soyez  pas  jalouses.  Nous  savons  bien  (pie  vous  aussi 
vous  avez  un  bon  i)elit  coeur. 

I^rcE 

Nous  sommes  un  peu  fatiguées  de  la  journée.  Excusez- 
nous  si  nous  désirons  aller  nous  reposer  assez  tôt. 

Célixa 
Mais,  vous  êtes  toutes  excusées.  Allez,  allez. 

CrxEc.oxDi: 
.le  vous  montre  la  route  et  vous  éclaire. 

Celixa 
Allez  et  dormez  bien  ! 

Maiuetti: 
Bonsoir,  mes  chéries. 

Gisèle 
Bonsoir. 

LrcE 
Bonsoir,   [elles  s'embrassent) 
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SCÈNE  III 

Cémna.  Mahiette 


C  Kl. IN  A 


Elles  aiironl  l)oau  faire  va  ma  pclito.  Jamais  je  no  loy  aime- 
rai comme  loi.  Tu  le  sais  bien  difs.  Toujours  tu  seras  la 
préférée.  Loujours.  toujours  !  Mais  je  dois  aussi  te  quitter 
un  ]teu  vite  ce  soir.  La  journée  a  été  fatiguante  à  cause  de 
l'arrivée  de  tes  cousines.  Des  malles,  des  valises,  des 
déménagements  tout  ça,  ça  me  tue.  Je  nen  puis  plus.  Bon- 
soir je  vais  aller  me  coucher  aussitôt. 

Mariette 

Bonsoir,  ma  chère  tante,  je  com|)rends  très  l)ien  votre 
fatigue. 

SCÈNE  IV 
Mariette  (seule) 

MAliUn'TE 

Ah.  mais,  je  ne  joue  plus.  moi.  Les  voilà  bien  venues, 
les  deux  cousines,  les  deux  génan-tes.  Mes  petites,  si  le 
désir  d'hériter  beaucoup  a  |)U  vous  déterminer  à  venir 
habiter  ici  malgré  les  revenants,  je  saurai  bien  vous  faire 
déguer])ir.  Vous  n'avez  pas  tini  d'avoir  peur.  Mariette  va 
vous  joTH'r  des  tours  de  sa  façon.  Je  crois  bien  que  les  tan- 
tes en  deviendront  folles  de  peur,  mais  tant  pis  je  veux  «jue 
les  cousines  se  sauvent.  Et  quand  Mariette  veut  quelque 
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chose,  elle  le  veut  fort.  Dormez,  mes  vieilles  tantes  ;  dor- 
me/, jeunes  cousines.  Mariette  ne  dort  pas,  elle [elle 

ça  voir  de  chaque  côtéi.  Ah.  mais  on  voit  bien  que  la  jour- 
née a  été  chaude  el  fatiguante,  les  deux  tantes  ronflent 
déjà  comme  des  trombones  et  les  deux  charmantes  cousi- 
nes pa)'aissent  dormir  à  ])oings  fermés.  Il  va  cire  temps 
d'appeler  les  revenants  à  mon  secours 

An  ce  moment  Mariette  sort;  le  théâtre  reste  vide  un 
moment.  Puis  on  entend  un  vacarme  épouvantable  sous  le 
théâtre.  Après  ce  vacarme  une  grosse  voix  crie  dans  un 
cornet  «  de  phonographe  si  possible  »  : 

La  voix 

Ames  de  ce  manoir  paraissez,  venez  écouter  le  triste 
récit  de  celui  qui  a  vendu  S(in  àmc  au  dial)le.  11  a  vécu  ici 
et  il  reviendra  toujours  ici. 

Les  tantes  épouvantées  accourent  en  robe  de  chambre. 
Elles  vont,  elles  viennent,  se  regardent  ébétées  et  font  mille 
extravagances. 

\.\  voix  (sous  le  théâtre) 

0  vous  qui  habitez  ct-lle  maison  dansez  aver  nous  la  ronde 
infernale  ou  le  diable  va  vous  emporter  dans  son  domaine. 
Ecoulez  la  musique  d  enfer.  Dansez.  Dans(^z  W  >  Le  vacarme 
recommence  une  seconde.  » 
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Celina 
Cuiiéûfonde.  il  faut  danser  ! 

CuNÉGONDE 

Célina,  il  faut  danser!  La  voix  l'a  dit;  ou  bien  le  diable 
va  nous  enlever. 

Célina 
J'ai  les  jambes  en  coton. 

CuNÈGONDE 

Et  moi  en  porcelaine. 

Célina 
Il  le  faut  cependant. 

CUNÉGONDE 

Oh  !  la  musique  !  «  On  entend  le  vacarme  infernal,  les 
deux  tantes  dansent  une  gigue.  » 

Après  qu'elles  ont  fait  bien  des  extra\>agances  le  vacarme 
cesse.  Les  deux  nièces  arrivent  et  voient  les  derniers  pas 
de  danse  de  leurs  tantes. 

SCÈNE  V 


LucE 

Mais  qu'y  a-t-il?  Quel  vacarme!  On  dirait  que  tout  Fen- 
fer  est  ici  rassemblé. 

Gisèle 

Mais,  mes  tantes,  ces  danses,  cette  tenue,  ce  vacarme. 
\  ous  voyez  que  votre  maison  est  habitée  par  le  diable. 

Cklina  [ahurie) 

Hein!    quoi!   Vous   dites,   les   esprits...   les  fantômes... 
Danser...  Cunégonde  il  faut  danser... 
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CixÉGONDE  {plus  ahurie  encore) 

La  voix le  dial)lo les  revenants Danser...  tou- 
jours danser Célina.  il  l'an t  danser,    elles  dansent  un 

p^u. 

GlSKLK 

Mais,  vous  êtes  folles! 

Lice 

A Ous  VDVoz  bien  qui!  y  a  des  revenants  dans  votre  mai- 
son et  vous  disiez  ({ue  voun  n'aviez  jamais  lien  vu,  ni  entendu. 
C'est  mal  de  tromper  ainsi  vos  nièces  et  de  leur  l'aire  avoir 
si  peur. 

CuNÉnONDE 

Si  vous  croyez  que  nous  nousr  n'avons  pas  peur  comme 
vous.  Mais  je  vous  assure  que  c'est  la  première  nuit, 
jamais  nous  n'avons  rien  entendu  de  semblable. 

Cém.na 

Non  jamais,  je  l'aflirme  !  je  l'atlirme  !  ! 

Llce 

Et  cependant  cette  nuit,  ce  vacarme. 

(on  entend  un  léger  bruiti 

CuNÉGON'DE 

Ecoutez 

Célixa 
Oui.  Oui  ce  bruit  souterrain  !  Ça  va  recommencer. 

CuxÉ(;oxDE 
Célina.  dansons.  lesj)rit  l'a  dit. 

Crlina 

Oui.  oui.  dansons  oîi  nous  allons  rire  emportées  par  le 
diable,  {elles  dansent  une  gigue  effrénée) 
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Llce 

Mais,  mes  lantos.  vous  devenez  fullos.  vous  êtes  ridicules 
en  cette  tenue  1 

GlSKLE 

Si  les  g.ns  vous  voyaient,  que  dirait-on  de  notre  famille^ 

Ctnégonde 

Mais^  vous  navez  donc  pas  compi-is  ce  qu'a  dit  l'esprit: 
«  O  vous  fjui  habitez  cette  maison,  dansez  avec  nous  la 
i-onde  infernale  :  ou  le  dialde  va  vous  enipoiter  en  son 
domaine." 

Lice 

Non.  j'ai  bien  entendu  un  vacarme  elîrayant.  mais  je  n'ai 
rien  compris. 

Gisèle 

Ni  moi  non  plus.  JMais  jai  bien  eu  peur  quand  même. 

G  F,  LIN  A 

Attention,  le  bruit  recommence  j'ai  entendu  quelque 
chose. 

Guxi.(;oxDE 

Célina,  dansons  !  {elle  esquisse  deux  ou  trois  pas.l 

LucE 

Mais  non.  mais  non  ce  n'est  rien.  Tout  est  dans  le  lalme. 
Voyons,  ne  dansez  plus. 

Gisèle 

C'est  inutile. 

LucE 

,  Kt  puis,  si  vous  saviez  comme  vous  êtes  ridicules  ! 

Gisèle 

Oui.  mes  tantes,  on  a  honte  de  vous. 

(axÉ(;onde 

Comment,  honte  de  nous? 

Célixa 

"Quoi  nous  sommes  ridicules  à  {)résent.  Ah.  vous  ressem- 
blez   bien   peu  à    votre  cousine,   vous  autres.  Celle  petite 
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chérie  de  Mariette,  cette  ange  de  Mariette.  Mais  à  propos 
cette  entant  où  est-elle?  N'a  t-elle  pas  eu  trop  peur  de  tou- 
tes ces  diableries  au  moins?  Je  vole  à  son  chevet. 


SCENE  \  I 

Gisèle,  Lu  ce,  Gunégonde. 

LucE 
Ma  tante,  à  tout  prix  nous  partons  demain  matin. 

CuNÉGOMUi 

Oh  comme  votre  jalousie  pour  Mariette  se  montre  bien 
là. 

LrcE 

Il  ne  sagit  pas  de  jalousie.  Votre  maison  est  remplie  de 
trop  de  mystères  pour  des  petites  lilles  simples  comme 
nous. 

Gisèle 

Oui,  ma  tante,  quand  nous  vous  disons  que  tout  ceci  est 
ridicule  ce  n'est  pas  pour  vous  faire  de  la  peine.  C'est  que 
nous  le  pensons  ainsi  ;  et.  nous  ne  sommes  pas  jalouses  de 
Mariette. 

Lucii 

Au  contraire,  nous  admirons  son  grand  courage  de  rester 
dans  une  maison  où  les  nuits  sont  si  agitées. 


—  35  — 

CUNÉGONDE 

Tai&ez-vous.  j  ai  cru  entendre  quelque  chose. 
[elle  esquisse  un  pas  de  danse) 

I.LCE 

Allons  du  calme,  ma  tante,  vous  voyez  bien  qu'il  n'y  a 
rien  du  tout. 

CUNÉGONDK 

("/est  que.  voyez-vous,  quand  j'entends  le  moindre  bruit, 
je  crois  toujours  que  le  diable  va  m'enlever. 

Gisèle 

Et  vous  pensez  qu  en  dansant,  il  n  y  a  plus  de  danger"? 

CuNÉGONDE 

Puisque  l'esprit  la  dit.  il  faut  le  croire. 


SCENE  VII 
Les  mêmes ^  Mariette^  Cêlina. 


Cklina 


Voyez  quelle  candeur!  Cette  charmante  enfant  dormait 
du  plus  profond  sommeil  de  l'innocence,  tandis  que  nous 
nous  tremblions  de  peur  de  tout  ce  qui  se  passait  ici. 

CUNEGONDE 

Comment,  chérie,  tu  n  as  rien  entendu? 

Mariette 

.1  ai  bien  entendu  un  peu  de  bruit,  matante,  mais  cela 
ne  m'a  pas  emj>èchée  de  dormir,  j'y  suis  si  habituée.  Il  y  a 
longtemps  que  j'entends  4.oul  ça.  moi.  Au  début  j'ai  eu  fort 

Î»eur  aussi,  je  tremblais  dans  mon  lit  et  je  n'osais  pas  me 
ever. 
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Cl  XEGONDE  [naïvement] 

Ccst  drôle  des  diableries,  il  y  en  a  (jui  entendent  et 
daulres  qui  n'entendent  pas. 

Cki.ina 

Pourquoi  ne  pas  nous  en  parler? 

Mariette 

Comme  vous  n'en  parliez  ])as.  je  ne  savais  que  faire.  Si 
les  tanles  ne  savent  rien  et  n'entendent  rien,  me  disais-je, 
il  ne  faut  pas  les  effrayer. 

CÉLINA 

Vous  voyez,  comme  elle  nous  aime.  elle,  et  comme  elle 
est  délicate  pour  nous. 

Mariette 

Mes  cousines  en  feraient  lout  autant,  si  elles  étaient 
habituées  à  la  maison  comme  moi. 

CUNÉGONDE 

.le  crois  que  j'ai  entendu  ([uelque  chose  la  aii  fond.  \^elle 
veut  danser.] 

LucE 

INlais.  non.  ma  tante,  ce  n'est  rieit. 

CUNÉGONDE 

Ab  !  .1  avais  cru  entendre,  et  vous  savez,  malgré  mes 
soixante»  ans  j  ;iime  encore  mieux  danser  un  rija^odon.  ipic 
d'être  enlevée  par  le  diable. 
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CÉI.IXA 

Il  nous  faudra  peul-ètro  quitter  notre  maison  si  toutes 
ces  sorcelleries  conlinuent. 

CUNÉGONDE 

Ah  si  ce  n'était  pas  notre  propriété,  comme  je  jtartirais 
aussitôt. 

CÉLIXA 

Nos  vieux  parents  y  sont  morts. 

CcxKGoxin-; 

Nous  étions  si  hien  habituées  ici. 

Mariette 

Voilà  ce  que  c  est  dacheler  une  propriété  à  de  vieux 
nobles.  C  est  leur  âme  damnée  nui  revient.  Aussi,  moi. 
je  n  ai  plus  peur.  Ils  ])euvenl  faire  du  bruit,  mais  ils  ne 
y)euvent  ])as  faire  de  mal. 

Lice 

En  tous  cas.  je  n'aime  pas  ces  liruifs  là.  et.  je  pars. 

CtIséi.e 

Et  moi  aussi.  C  est  très  mauvais  d  avoir  peur;  on  en  jieut 
faire  une  maladie. 

M.\kii-;tte 

Oh.  ces  choses  là  ne  vont  ])as  durer.  Ce  serait  sot  de 
quitter  une  si  belle  demeure  i»our  si  peu  de  choses. 

\ace 

Restez  ici.  si  cela  vous  plait.  vous,  mademoiselle. 

Gisèle 

On  vous  connaîl  vous,  flatteuse. 

Mariette 

Vous  vous  fâchez  sans  raison  sur  une  petite  fille  qui  vous 
aime  tant:  ce  n'est  pas  bien. 

Lu  CE 
Qui  nous  aime  tant?  Dites  plutôt  qui  aime  tant  l'argent. 


) 
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Mariette 
Je  vous  défends  de  dire  ça. 

Gisèle 
Oui.  oui,  qui  aime  tant  l'argent! 

LucE 
Et  la  succession  de  nos  tantes. 

Mariette  [fâchée] 
.lalouses  !  Jalouses  !  Jalouses  ! 

Gisèle 

Hypocrite  ! 

LucE 

Flatteuse  !  \elles  vont  se  battre) 

CÈLINA 

Viens,  mon  ange. 

CUNÉGONDE 

Taisez-vous,  voyons,  vous  allez  faire  revenir  l'esprit 
infernal. 

LucE 

Dansez,  ma  tante,  et  rendez  vous  bien  ridicule. 

CÉLINA 

Voyez  les  petites  effrontées. 

Gisèle 

Oui.  oui.  tantr  Colina.  couvez  bien  votre  petite  poulette, 
votre  petite  Mariette.  Comme  elle  est  là,  elle  attend  que 
vous  tourniez  lœil  pour  hériter  le  plus  vite  possible. 

Mariette 

On  prête  volontiers  aux  autres  les  sentiments  qu'on  a 
soi-même. 

CÉLINA 

Rien  parlé.  Mariette,  bien  parlé  1  Quelle  intelligence  ! 
Mon  Dieu,  quelle  intelligence  ! 

(".UNÈGONKE 

Je  crois  entendre  une  voix  là  en  dessous. 
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Luciî 


Ecoutez,  ma  tante,  et  dansez.  Nous,  nous  partons.  Viens- 
Gisèle,  viens  faire  nos  malles. 


SCENE  VIII 
Mariette,  Célina,  Cunégonde. 


Céllna 

Tout  cela,  c'est  l'elîet  de  la  jalousie,  c'est  visible. 

Cunégonde 

Mais  pourquoi  sont  elles  jalouses,  puisque  nous  leur 
offrons  les  mêmes  avantages  qu'à  Mariette? 

CÉLINA 

Elles  sentent  bien  quelles  sont  inférieures,  très  infé- 
rieures. Elles  sont  nulles,  fclllps  nont  pas  une  belle  intelli- 
gence comme  toi.  ni  surtout  un  bon  [)etit  cœur  comme  toi. 
hein,  mon  ange.  Il  n'y  a  personne  qui  nous  aime  comme 
toi.  dis  petite,  on  le  sait  bien  va. 

Mariette 

Je  n'ai  aucun  mérite  à  cela.  Comment  peut  on  ne  pas 
vous  aimer?  Vous  êtes  l'amabilité  même  et  la  perfection 
incarnée. 

Célina 

Ce  n'est  pas  ces  deux  petites  sottes  qui  sauraient  parler 
comme  ça. 

Cunégonde 

Jamais  tu  ne  nous  quitteras,  dis  petite;  quand  bien 
même  les  revenants  viendraient  encore  nous  visiter. 

Makieite 

Comment,  vous  quitter?  Mais  il  faudrait  que  j  aie  un 
cœur  de  pierre,  pour  abandonner  deux  tantes  qui  m'aiment 
tant,  [elle  se  jette  à  leur  cou. 


) 
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CÉLINA  {pleurant  de  tendresse) 

Avec  un  ange  comme  loi  dans  notre  maison,  tout  1  enfer 
I»eut  faire  du  bruit  autour  de  nous,  ce  sera  t(jujours  ici 
comme  un  coin  du  ciel  Meu. 

MaK11"ITK 

Oli  ma  tante  comme  vous  êtes  instruite.  Vous  parlez 
comme  un  livi-e. 

CltLlN.\ 

Sans  me  vanter,  j'étais  toujours  uiu'  des  premières  de 
ma  classe,  tant  j'avais  une  bonne  mémoire. 

Makikit]'; 

11  y  en  a  ([ui  sont  d'Iieureuse  mémoire  en  attendant  le 
jugement,  comme  on  écrit  sur  les  tombes;  mais  vous,  ma 
tante,  vous  avez  la  mén)oire  et  le  jug'ement. 

Cl'NKOONDK 

Oui  ma  sœur  et  moi  nous  étions  deux  élèves  très  intelli- 
gentes et  très  brillantes  dans  leurs  classes. 

Maki1':itk 

Et  la  mère  de  Luce  ot  de  Gisèle,  elle  doit  être  aussi  bien 
instruite,  je  suppose? 

CUNÉGONDK 

Elle,  pas  du  tout,  elle  n'était  capable  que  pour  la  couture 
et  les  études  ménaii'ères. 
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Cri.ina 

Ses  filles  lui  ressemblent  Lien,  elles  ne  sont  pas  intelli- 
gentes du  tuut.  On  Ta  bien  vu  tout  à  l'heure. 

MarikttI': 

Tout  de  même,  que  va  dire  leur  mère,  en  les  voyant 
revenir  si  vite. 

CÉLIXA 

Elle  dira  tout  ce  qu'elle  voudra.  Pourvu  que  tu  nous 
restes.  [)eu  m'importe. 

GUNÉGONDE 

Ce  n'est  pas  de  notre  faute,  si  elles  partent:  elles  n'ont 
({u'à  être  plu-  courageuses  et  faire  comme  nous,  mépriser 
ces  vains  bruits,  ces  craintes  puéi-iles.  ces  t'antùmes  imagi- 
naires. 

(On  entend  du  bruit  Cunégonde  se  met  à  danser) 

Hein?  Quoi?  Vont-ils  revenir  ? 

SCÈNE  IX 


Marikttk 
Mais  non.  ma  tante,  c  est  Luee  et  Gisèle  avec  leurs  malles. 

CUNKGONDK 

Ah.   j  avais  cru  entendi-e  que  ça  venait  encore  de  là  au 
fond. 

I.UCK 

Aies  tantes,  nous  venons  vous  faire  nos  adieux. 

GiSKLK 

Et  sans  regret  de  vous  quitter,  ma  cousine. 

CÉLIXA 

N  allez  pas  encore  faire  de  la  peine  à  ma  petite  chérie. 
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LUCE 

Elle  est  si  aimable pour  vous... 

Céi.ina 
Jalouse. 

Gisèle 

Couvez  bien  votre  petit  poussin  ma  tante,  ce  sera  peut- 
être  plus  tard  une  bien  mauvaise  poule. 

CÉLIXA 

Allez  vous  en.  jalouse,  jalouse,  jalouse. 

C UN KG ON DE 

Vous  ne  pourrez  pas  nous  accuser  d  injustice  plus  tard. 
Nous  vous  avons  offert  tous  les  mêmes  avantages  qu'à 
Mariette.  Mous  ne  vous  demandions  en  retour  qu  un  peu 
d'amabilité  pour  vos  tantes. 

Mariette 

Et  vous  vous  montrez  envers -elles  dune  g-rossièreté  et 
d'une  ingratitude  colossales. 

LucE 

Ab.  si  on  n'avait  pas  promis  le  secret,  comme  on  parlerait. 

Gisèle 

W  Partons,    l.uce,   partons  au  plus  lot.   car  je  sens  que  je 

^  v.iis  trabir  le  secret  que  cette  petite  friponne  nous  a  fait 

promettre  :  et  ce  serait  mal.  Il  faut  toujours  g'arder  un  secret 
promis  avec  parole  d  bonneur.  (elles  partenti 
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SCENE  X 

Mariette,  Célina,  Cunégonde. 


Mariettk 

Comment,  ces  petites  insolentes  viendront  ici  taire  delà 
peine  à  mes  tantes  chéries;  les  traiter  de  ridicules  Ca 
c  est  un  peu  tort,  ça  ma  mise  hors  de  moi.  Aussi  je  leur  ai 
dit  leur  fait  aux  deux  jalouses. 

CÉI.IXA 

Chérie  de  chérie,  va.  Viens  embrasser  ta  tante.  Toi  ma 
consolation,  mon  luut.  A  toi  seule  tu  vaux  bien  trois  nièces. 
Aussi  à  partir  de  ce  jour,  les  autres,  tu  sais  bien  là.  les 
ingrates,  elles  ne  comptent  plus  pour  moi.  Je  les  raie  de 
mon  cœur  et  de  ma  mémoire. 

CUXKGONDK 

Oui,  avec  de  Tencre;  au  crayon  ça  seiîacè .Mais  du 

bruitlà  en  dessous Célina.  du  bruit  là  en  dessous,  je  te 

dis...  Danse  !  (elle  danse  un  peul 

Cklina 

Non,  ce  n  est  rien.  Tu  sais.  Cunégonde  je  crois  que  tu 
as  perdu  la  tète.  Tu  crois  toujours  entendre  les  revenants. 
Ca  devient  ennuveux  à  la  tin. 


CUNÉGOXUK 

Ce  sont  mes  nerfs.  Tu  le  sais  bien,  j'ai  mes  nerfs,  sur- 
tout avec  tout  ce  qui  s'est  passé  cette  nuit.  Tout  devient 
mvstère  ici. 
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CÉLINA 

Bon.  bon.  avec  un  ange,  il  n'y  arien  à  craindre  ;  et 
Mariette  est  notre  bon  ange. 

Cl'NÉGONDE 

Mais  quel  est  ce  secret  inviolable  <jue  Luce  et  Gisèle 
nom  pas  voulu  dévoiler.  Voilà  une  chose  qui  m'intrigue 
beaucoup.  Je  le  répète,  tout  est  mystère  ici.  Ces  bruits 
nocturnes,  ce  secret,  et 

CÉLINA 

Voyons,  petite,  ce  secret  que  tu  leur  as  confié,  tu  pourrais 
bien  le  dire,  à  nous  tes  tantes? 

CUXÉGONDK 

Chérie,  il  ne  doit  pas  y  avoir  de  secret,  entre  toi  et  nous. 

Makikttk 

Mais,  ma  tante,  vous  savez  bien  que  jamais  je  ne  vou- 
drais rien  vous  cacher.  Il  faut  (|u"une  petite  tille  comme 
moi.  une  nièce  que  vous  cluM'issez  tant  soit  toujours  pour 
vous  un  livic  tout  gi'and  ouvert. 

CÉLINA 

Chérie,  va. 

Mariette 

Mon  cœur  vous  est  ouvert  tout  entier  comme  ma  pensée. 
Moi  vous  cacher  quelque  chose  mais  ce  serait  un  crime  ! 

CUNÉGONDK 

Alors  ce  secret V 

CÉLINA 

Oui  ce  mystère  autour  duquel  Luce  et  Gisèle  faisaient 
tant  de  y^rimaces. 


Mariettk 

Kli  hicn.  mes  tantes.  ])uis(|uo  vous  lo  voulez,  je  m"en  vais 
vous  le  dii'c.  .Mais  surtout.  ([u<'  ('(-la  ne  vous  fasse  pas-  de  Ja 
peine:  et.  n'en  dites  jamais  rien  à  Luce  et  à  Gisèle,  de  qui 
je  ne  suis  pas  jalouse  (|uoi  (ju  elles  tni  diseut. 

Cki.ina 

Un  le  sait  bien,  va  mon  ange  :  mais  dis.  raconte. 

M  AKIKTTK 

\'oic'i,  sous  la  promesse  du  secret  le  jjIus  al)solu.  j  ai  con- 
lié  aux  deux  cousines  les  bruits  étranges  que  l'on  faisait 
courir  sur  votre  maison.  Et  commcï  je  ne  savais  pas  si  vous 
en  étiez  au  courant;  je  leur  ai  fait  pronn^ttre  de  ne  rien 
vous  en  dire.  Car  avant  tout  je  désii'e  ne  pas  vous  faire 
de  peine.  Luce  ma  alors  confié  quun  joui-  elle  était  allée 
avec  Gisèle  consulter  une  diseuse  de  bonne  aventure. 
Celle  ci.  ne  leur  ayant  pas  donné  la  réponse  (|u'elles 
désiraient,  elles  s'étaient  moquées  d'elle,  la  traitant  d'igno- 
rante. La  cartomancienne  leur  dit  alors,  qu'elle  se  venge- 
rait, qu'en  tous  cas  elle  ferait  un  jour  tourner  contre  elles, 
un  certain  testament. 

CuNÉCjONDE 

Le  notre.  ])eut-êtrey 

Cklina 

Oui,  oui.  c'est  bien  le  notre  ;  car.  c'est  ceitain  qu'on  va 
les  déshériter  les  deux  ingrates. 
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Mariette 

Alors  je  leur  ai  fait  promettre  le  plus  g'rand  secret  sur 
tout  cela,  pour  ne  pas  troubler  votre  tranquillité.  A  votre 
âge.  mes  tantes,  on  n"a  plus  besoin  de  tracas. 

Célina 

Heureusement  pour  nous  que  nous  t  avons.  Que  faire 
sans  toiV  Que  faire  sans  toi?? 

CUNÉGONDE 

Mais  puisque  la  batteuse  de  cartes  a  dit  qu'elle  se  venge- 
rait. C'est  peut-être  elle  qui  a  envoyé  tous  ces  revenants 
qui  unt  fait  tant  de  vacarme  la  nuit  passée. 

CÉLINA 

Oui,  oui.  c'est  probablement  à  cause  de  Luce  et  de 
Gisèle  que  nous  avons  eu  si  peur. 

CuNÉGONDE 

Et.  ce  n'est  peut  être  pas  tout  ? 

CÉl.lNA 

Les  petites  vicieuses  :  si  jeunes  et  déjà  oser  aller  consul- 
ter les  sorcières. 

CUiNÉGONDK 

Et  nous  euvover  des  revenants. 
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Célina 

Allons.  Cunégonde.  allons  mettre  un  ])eu  d'ordre  à  notre 
toilette  afin  de  ne  plus  paraître  ridicules  comme  ont  osé  le 
dire  nos  impudentes  nièces. 

Cunégonde 

Oui.  allons,  car  rien  que  de  penser  à  ces  petites  inso- 
lentes j'aurais  une  attaque  de  nerfs. 


SCENE  XI 
Mariette,  seule. 


Mariette 

Ouï!  En  via  une  nuit!...  (^est  égal,  je  n'ai  pas  trop  mal 
réussi  mon   boucan,    puisque  j  ai  su  faire  déguerpir  mes 

deux  cousines  et  que  mes  tantes  ne  se  doutent  de  rien 

Après  tout  ça  été  facile...  Elles  sont  si  simples.  Elles  ont 
donné  toutes  dans  le  panneau  ;  et.  elles  ont  bien  cru  aux 
revenants.  Bref  mes  cousines  .sont  parties  et  j'en  suis 
enchantée.  Je  danserais  volontiers  une  gigue  comme  ma 
tante  Cunégonde  tant  je  suis  contente,  [/héritage  esta  moi. 
à  moi  toute  seule  !...  Mais  oii  ça  n'a  pas  été  facile  ça  été  de 
trouver  comment  expliquer  ce  fameux  secret.  J'ai  failli  me 


—  48  — 

mottro  dedans.  Mes  explicalicuis  ont  été  fort  embiouillées 
et  il  faut  toute  la  naïveté  des  tantes  pour  y  croiro.  [/his- 
toire de  la  sorcière  surtout,  c  est  stupidc  et  invraisembla- 
ble. Heureusement  que  ça  a  bien  tourné.  Mes  tantes  sont 
aveugles  ;  absolument  aveugles.  Il  est  vrai,  que  pai'  ma  flat- 
terie, je  leur  jette  tant  de  poudre  aux  yeux.  .lai  ensorcelé 
tante  Célina  par  ma  ])rétendue  aiïcction  et  tante  Cunégonde 
est  si comment  dirai-je.  crachons  le  mot si  bète. 


SCENE  XII 
Mariette,  Célina,  Cunègonde. 


CUXÉGONDK 

Comme  cela,  au  moins,  on  n'est  plus  ridicule  hein,  petite. 

Cki.ixa 

Les  deux  jalouses  nous  trouveraient  peut  être  un  peu 
d  esprit,  maintenant  que  nous  avons  mis  ordre  à  notre  toi- 
lette. 

Mariette 

Ce  n'est  pas  I  habit  ipii  fait  le  moine  et  |)our  n'n)i  mes 
tantes,  il  y  a  longtemps  (\\\v  j  ai  remarqué  que  vous  êtes 
d'une  intelligence  tout,  à  fait  supérieure.  . 

CUNÉGONDK 

Et  noui?  avons  su  le  montrer  en  faisant  un  te>tainrat 
comme  jamais  personne  n"a  su  faire. 
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Célina 

C'est  la  pierre  de  touche  de  toutes  les  bonnes  volontés. 

MaRIH'I  TK 

Et  la  pierre  d'achoppement  de  tous  les  caractères  ingrats. 

CUNÉGONDE 

Je  suis  bien  persuadée  (|u  il  n  y  a  pas  en  France  une 
seule  maison  où  se  trouvent  réunies  trois  belles  intelligen- 
ces comme  les  n<">tres. 

Célin.a. 

Et  des  cœurs  si  bien  faits  pour  s'entendre. 

Mariette 

Si  nous  n'étions  pas  tourmentées  par  les  gens  du  dehors, 
ce  serait  le  bonheur  parfait. 

CuNÉGONDE 

Oui.  par  les  gens  du  dehors  et  surtout  par  les  gens  de  là 
au  fond. 

Célina 

.l'espère  bien  que  jamais  yilus  nous  ne  serons  inquiétées 
])ar  les  habitants  des  régions  infernales. 

Mariefjk 

A  présent  que  les  cousines  sont  parties,  nous  serons 
|)eul-ètre  tranquilles.  Nous  ne  nous  sommes  jamais  moquées 
des  sorcières  nous. 


iO 


Cl NEGONDE 

Ca  non.  j'ai  toujours  vécu  dans  la  crainte  de  Dieu  et  des 
sorcières. 

Célina 

Quant  à  moi  je  suis  pleine  de  resj)ect  pour  elles,  car  il 
faut  en  avoir  peur. 

CixF.GONDE  {bas  à  Célina) 

On  pourrait  peut  être  sen  servir.  Ce  sont  des  personnes 
supérieures. 

Céi.ina  ibas) 

Chut  !  L'enfant  est  là. 

Mariette 

Mes  tantes  permettez  que  je  vous  laisse,  je  vais  moi  aussi 
aller  mettre  un  peu  d  ordre  à  ma  toilette. 

Célina 

Non.  non  petite  chérie.  Tu  n'as  pas  assez  dormi  la  nuit 
dernière.  Va  te  reposer,  et  je  te  défends  de  te  lever  avant 
dix  heures. 

Mahiettr 
Bien,  ma  tante.  (Elle  sort). 

SCÈNK  XITI 

Cunégonde,  Célina. 


Célina 

A  présent  que   Mariette  est  partie  je  puis  ma  soeur   te 
causer  librement. 

CrNÉCONDF, 

Parle.  Célina.  je  t'ccoute 

Célixa 
Tu  es  ma  sœur. 
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CUNÉGONDE 

Connue  tu  es  la  mienne. 

Cklina 
Eh  bien,  Cunégonde,  le  diable  est  chez  nous. 

CvJNÉ(;ONDE 

Ça,  c'est  sûr. 

Célina 

Une  nuit  comme  celle-ci.  ce  n'est  pas  une  chose  ordinaire 

ClINËGONDE 

Non,  c'est  extraordinaiie. 

Cémna 

Il  faut  faire  quelque  chose  pour  (jue  cela  cesse,   uu  notre 
maison  va  devenir  inhabitable. 

ClIi\É(;ONDE 

Oui.  il  faut  faire  quelque  chose.  Mais  quoi? 

Célixa 
Tu  ne  trouves  rien? 

Cunégonde 
Rien. 

Céli.na 
Ni  moi,  non  plus. 

RIDEAU 


ACTE  III 

Chez  les  tantes  L.éritart 

SCÈNE  I 

Célina,  Cunégonde 

Cu.NÉGONDE 

Tu  n  as  encore  rien  trouve'"  r* 

Célina 
Et  toi  ? 

CuXKGONDK 

Absolument  rien. 

Cklina 
Ni  moi.  Si  on  consultait  Mariette. 

(^lîMîGON'DE 

Ça.  non.  ce  nest  pas  laiïaire  des  enfants. 

Célina 
J'ai  bien  une  idée. 

CuNKGOXDE 

Pourquoi  ne  pas  la  dire  aussitôt. 

CÉLIXA 

Je  crains  que  ça  ne  te  plaise  pas. 

CUNÉGONUE 

Dis  toujours,  on  verra.  Du  choc  des  esprits,  jaillira  la 
lumière. 

Cri.ixa 

Comme  tu  parles  bien Voici  ce  à  (|uoi  jai  pensé.  Les 

diseuses  de  bonne  aventure.  les  cartomanciennes,  les  sor- 
cières quoi,  ce  n"est  pas  aussi  iauLile  (ju'on  veut  bien  le 
dire. 
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Cl'NÉGONDK 

Je  ne  veux  ]»as  me  servir  de  ces  ])ei'sonnes  là  :  j'aurais 
tro[)  peur  quelles  me  jouent  un  lour. 

Ci-:  LIN  A 

Mais,  si  c  est  })Our  iJéfaire  un  tour,  ee  nest  pas  la  même 
ehose  Et  ces  revenants  cjui  r(»viennent  ici.  c'est  |>eut-être 
bien  un  malélice  (juon  a  jeté  sur  la  maison. 

ClNF.GOXDK 

Pour  un  malélice  c  est  un  malélice. 

Cï:lina 

Celui  qui  sait  tournei'.  sait  aussi  détourner:  et.  puisque 
les  sorcières  savent  faire  des  tours,  elles  doivent  savoir  les 
défaire. 

CuNÉGONDE 

C'est  vrai.  C'est  vrai.  Comme  tu  raisonnes  juste.  Mais  à 
qui  s'adresser  pour  cela  y 

Cklixa 

A  la  batteuse  de  cartes  d'ici  près  que  Gisèle  etLuce  sont 
allées  consulter. 

CVNÉGOXDE 

Quel  génie  tu  es!  Tu  as  trouvé  ça  toute  seule?  Il  est  vrai 
que  si  tu  ne  l'avais  pas  trouvé,  je  l'aurais  trouvé,  moi.  Nous 
sommes  deux  si  belles  intelligences. 

CÉI.INA 

Oui.  je  suis  sûre  qu'avec  Mariette,  nous  sommes  les  trois 
personnes  les  plus  intelligentes  du  canton. 
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CuNÉGONDE 

Peut  être  bien Mais,  penses  tu  que  la  sorcière  vou- 
dra se  déranger  poui-  venir  ici  V 

Céi.ina 
Pourquoi  pas  V 

Cl.négo.xde 

Pour  rien  au  monde,  je  ne  voudrais  aller  cUez  elle,  nous 
serions  déshonorées. 

Célina 

Pour  de  l'arg-ent.  on  lui  fera  faire  tout  ce  qu'on  voudra. 
Tu  verras  que  nous  serons  renseignées  sur  bien  des  choses. 
Toutes  ces  sorcelleries  tiennent  peut-être  à  des  riens. 

CuNÉGONDE 

Oh  !  je  voudrais  quelle  soit  déjà  ici  ;  pour  savoir,  pour 
minstruire,  pour  connaître 

Célina 

Tu  ressembles  à  Eve.  dans  le  paradis  terrestre,  à  genoux 
devant  sa  pomme. 

Cl  \É(.0>DR 

Tu  es  plus  cuiieuse  que  moi.  je  suis  sûre. 

Célina 
Faut-il  prévenir  la  sorcière  ? 

CuNÉGONDE 

Oui,  oui,  le  plus  vite  possible. 

Célina 
Qui  envoyer  pour  cela  ? 

Clxégonde 
Mariette,  peut-être  'f 

Célina 

Non.  non.  je  ne  veux  pas  que  cette  enfant  si  pure  aille 
chez  une  pareille  femme.  Envoyons  la  voisine  Ciudule. 

CuNÉGONDE 

C'est  ça.  envoyez  Gudule:  et.  surtout  payez  bien  son 
silence  et  sa  discrétion. 
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Crlina 
J'y  vais  aussitôt. 

CUNEGOXDE 

Pressez  les  affaires. 

Cei.ina 
Oui,  oui,  il  faut  en  finir  le  plus  vite  possible.  [Célina  sort] 
SCÈNE  II 
Cunégonde  seule 


Cu\EGO>DE 

On  a  beau  s'appeler  Cunég'onde  et  être  très  intellig-ente, 
car  je  sais  bien  que  je  suis  encore  beaucoup  plus  intelli- 
gente que  ma  sœur  cela  n  empêche  pas  quon  a  ses  nerfs 
tout  de  même.  Et  j'ai  eu  mes  nerfs.  La  peur  ne  se  com- 
mande ]>as,  dit  le  proverbe,  .le  sais  bien  (jue  la  nuit  [)assée 
je  me  suis  monti'ée  Irès  agitée,  piescpie  alïuléc  |)ar  ses  voix 
infernales  et  vacarme;  mais  au  fond  je  n'avais  pas  si  peur  que 
ça.  Ma  sœur  (Célina  avait  plus  peur  que  moi.  Je  regrette  de 
n'avoir  pas  été  plus  maîtresse  de  moi-même.  Je  regrette  sur- 
tout d  avoir  dansé  comme  un(>  folle,  je  me  suis  rendue  ridi- 
cule. Car  à  présent  je  suis  convaincue  que  même  si  je  n'avais 
dansé,  il  ne  serait  rien  arrivé.  Oui,  j'ai  eu  tort  et  à  pré- 
sent pas  si  c'était  à  refaire  je  ne  danserais  plus.  Après  tout  des 
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revenants,  je  m'en  niocjne.  Cunégonde  Lcritarl  trembler"? 
(.uncgondc  I^éritart  avoir  ])cur?  Jamais,  jamais!  Cest 
honteux  d'avoir  peur,  pour  une  came  d'élite  comme  moi. 
pcnir  une  savante  comme  moi.  pour  une  intellectuelle 
comme  moi.  Je  le  dis,  je  le  répète,  étant  seule  Cunégonde 
Léritart  ne  tremble  pas. 

La  voix  (sous  le  théâtre) 

Je  suis  le  fantôme  de  ce  manoir.  Je  suis  l'iime  vendue 
au  diable.  O  vous  qui  habitez  cette  demeure,  dansez,  dan- 
sez, ou  Tesprit  infernal  va  vous  enlever. 

Cim:(;()nde  {affolée^   va^   vient,   tremble,  faH  toutes  sortes 
d'extra  vaga  n  ces .  ) 

La  voix 

Dansez  1  Dansez  ! 

CUXÉCONDE 

Danser,  djiuser  (]nand  j'ai  les  jambes  eu  comp(Me  de 
pommes.  .Vais  jjuiscpiil  faut  danser,  dansons,  (elle  danse 
puis  s'arrête. 

La  voix 

Dansez,  dansez  ! 

Cu NÉ  (".ONDE 

Encore!  Je  soutTle  comme  une  baleine  échouée,  (elle 
danse  et  s  arrête.) 

La  voix 

Dansez.  Dansez  ! 

CUNE(;0NDE 

Ils  vonl  me  faire  mourir  en  dansant,  {elle  danse  jusque 
l'arrivée  de  Célina.) 

«  Cette  scène  permet  toutes  les  bouffonneries  possibles 
de  la  part  de  Cunégonde,  » 


—  57  — 

SCÈNE  III 

Cunégonde^  Célina 


Celina 

Que  vois-jo.  ma  sœur,  vous  répétez  encore  votre  quadrille 
exrenh-ique.  Ce  n'est  plus  de  votre  à^e.  Cunégonde.  ce 
n'est  |)lus  de  votre  âge  ! 

ClNEGOOF 

Taisez-vous,  taisez-vous.  La  voix  infernale,  là tout  à 

l'instant elle  a  renouvelé  son  ordre...    Dansez,   dansez 

ou  l'enfer,  le  noir  enfer... 

Cei.ixa 

Pas  possible...  en  plein  jour. 

CliXEGONDE 

ïrrs  p(issil)]e,  ]»uisque  je  lai  entendue  de  mes  deux 
oreilles.  Ici  plus  de  rêves  possibles...  c'est  vrai...  c'est  vrai... 
Pincez  moi  un  peu.  pour  voir  si  je  ne  dors  pas. 

Celixa  (la  pinçant  au  bras) 
Voyons. 

CuNEGONDE 

Aie!  Aie!!  Vous- voyez,  je  ne  suis  ])as  endormie,  je 
ne  rêve  pas.  Et  ])uis  celte  fois,  pas  de  vacarme,  pas  de 
bruit,  j'ai  très  bien  compris...  Dansez  ou  l'esprit  infernal 
va  vous  emporter  au  fond  des  ténèbres. 

CeI  IXA 

Heureusement  que  la  diseuse  de  bonne  aventure  va 
venir.  Nous  ne  pouvons  pas  continuer  de  vivre  comme  ça. 
Elle  va  tout  ex]>liquer  et  dire  ce  qu'il  y  a  à  faire. 

CuNEGONDE 

.le  l'espère  bien.  J'ai  Innt  di'i  gigoter  sur  mes  vieilles 
jambes  que  je  n  ai  jilus  d  haleine.  Je  suis  morte,  je  suis 
anéantie. 
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Célina 

Et  Mariet  e  où  est-elle/  Je  serais  curieuse  de  savoir  lim- 
pression  de  cette  précoce  enfant  sur  cette  nouvelle  appari- 
tion de  l'esprit. 

[elle  appelle]  JV! ariette!  Mariette! 

SCÈNE  IV 
Les  mêmes,  Mariette 


(.UNEGONDE 

Où  étais  tu  donc,  ma  petite! 

Mariette 

Moi.  ma  tante,  j'étais  à  la  cour:  je  donnais  à  manger 
aux  lay)ins.  Vous  savez,  il  y  a  une  nouvelle  nichée  :  Ils 
sont  6  petits  tout  blancs.  Oh!  qu'ils  sont  pi-entils  !  qu'ils 
sont  mignons!  .le  les  aurais  regardés  toute  la  journée,  si 
vous  ne  m  aviez  pas  appelée. 

Célina 

li  innocence  se  com]»lail  toujours  avec  l'innocence;  petit 
ange,  va.  Et  tu  n'as  rien  entendu  de  ce  qui  s'est  encore 
passé,  ici.  à  l'instant. 

Mariette 

Moi.  ma  tante,  abso  ument  rien.  rien,  absolument  rien. 
Célina 

Petit  ange,  va,  ]>etit  ang(>  le  démon  ne  peut  rien  sur  une 
âme  candide  comme  la  tienne. 
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CuNEGONDE 

Ta  tante  a  cependant  eu  bien  peur. 

Mahiette 

Ma  tante,  il  faudrait  ne  {)lus  être  si  sensible.  Vous  savez 
les  esprits,  ça  fait  beaucoup  de  bruit,  mais  ça  ne  fait  pas 
de  mal. 

CUNEGONDE 

le  suis  si  nerveuse  et  puis  la  peur  ne  se  commande  pas. 
dit  le  proverbe. 

Celixa 

C'est  vrai,  mais  cette  deuxième  algarade  me  montre  que 
ce  n'est  pas  seulement  quand  vos  cousines  sont  ici  que  les 
esprits  reviennent.  J'avais  pense  un  moment,  que  c'était  à 
cause  d'elles,  que  nous  avions  eu  leur  visite.  Nous  avons  eu 
tort,  de  les  accuser  sans  preuves. 


C'est  précisément,  ce  f|ue  je  m'étais  dit  :  Mes  tantes 
chéries  vont  peut  être  croire,  que  le  diable  vient  à  cause  de 
mes  cousines,  il  ne  faut  pas  qu'elles  croient  ça.  Car  au  fond 
i.ucc  et  Gisèle  ne  sont  pas  méchantes;  et,  je  regrette  de 
leur  avoir  parlé  si  durement. 

Ce  LIN  A 

Il  ne  faut  rien  regretter  du  tout.  Tant  mieux  si  elles  ont 
eu  peur:  ça  les  apprendra  à  être  jalouses,  ces  deux  petites 
dindes. 

Mariette 

Parfois  vous  les  appelez  des  oies,  parfois  des  dindes. 
Pourquoi,  ma  tante,  leur  donnez-vous  toujours  des  noms 
d'oiseaux  aux  cousines. 
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CUNÈGOXDE 

Parce  que  ce  sont  des  canes.  D'ailleurs  leur  père,  c'était 
un  serin. 

Célixa 

Bien  ))arle.  ma  sœur.  Tu  sais  Mariette,  nous  avons  pris 
une  grande  détermination  au  sujet  de  toutes  ces  ap])ari- 
tionsde  revenants  El  C''^  va  bientôt  changer.  nousTespérons. 

Mariette 

Vous  dites. 

CUNÉGONDE 

Oui.  nous  somm(>s  résolues,  ma  so-ur  et  moi.  à  éclaircir 
tous  ces  mystères  de  sorcellerie. 

Mariette  {très  gênée j 

Hein?  éclaircir?  Quoi,  comment? 

CvELINA 

Ma  chérie,  tu  es  trop  jeune  et  trop  innocente  pour  toccu- 
per  de  ces  choses  là.  Laisse  nous  pour  un  moment,  pour  un 
bon  moment  même.  Va  le  promener  à  la  campagne,  si  ça 
te  plaît,  mais  il  faut  absolument  nous  laisser  seules. 

Maiuette 

Bien,  mes  tantes,  j'obéis...  {à  part)  On  veut  m'écarter... 
double  raison  ])our  rpu^  je  reste. 

SCÈNE  V 

Cri\É(;oNDE 

Viendra-t-clle  au  moins? 

Célixa 

lia  voisine  Gudulc  a  dit:  je  vole  chez  elle  et  je  la  ramène 
aussitôt.  En  la  |)ayanl  bien  je  suis  certain(^  ipi'elle  ne  fera 
aucune  dilhcultc. 
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CUNÉGONDE 

Que  lui  as  tu  promis  ? 

Célina 

Cents  franes,  si  elle  trouvait  d'où  venait  le  malcfice  ;  et. 
deux  cents  francs,  si  elle  pouvait  nous  en  débarrasser. 

CUMÎGONDE 

Ce  n'est  ])as  assez.  Jaurais  bien  promis  mille  francs 
[)our  voir  le  calme  rentrer  dans  notre  maison.  On  a  beau 
s  ajipeler  Cunéffonde.  on  a  peur  tout  de  même,  et  rien  de 
si  mauvais  que  la  peur  on  ])eut  en  mourir. 

Cklina 

On  verra  bien  ce  quil  faudra  faire,  quand  elle  sera  arri- 
vée. Tout  dépendra  de  sa  science.  Elle  ne  pourra  peut-être 
pas  nous  tirer  d'embarras. 


C 


tXEGOXDE 


Si.  Si,  les  somnambules,  les  sorcières  peuvent  tout 
quand  elles  le  veulent:  et,  celle  dont  il  sagit  est  très  capa- 
ble; tout  le  monde  le  dit.  C  est  la  sorcière  la  plus  sorcière 
parmi  les  sorcières.  J'ai  en  elle  une  confiance  illimitée. 


Il  paraît  que  |)our  tout  cela,  il  faut  avoir  confiance,  où  ij 
nV  a  rien  de  fait. 


CUNEGOXDE 

Célina.  ayons  confiance  ! 
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SCENE  VI 

Les  mêmes,  Sérica 


Sérica 
Peut-on  se  permettre  dentrer ? 

CuNÉGOXDE 

Entrez,  madame,  soyez  la  bienvenue. 

Céli>a 
Entrez,  entrez,  asseyez-vous. 

Sérica 
A  ce  parait,  on  a  besoin  de  mes  petits  services. 

CuNEGONDE 

Oui.  madame,  mais  vous  savez  nous  sommes,  ma  sœur 
cl  moi.  très  intelligentes  ;  et  si  notre  intelligence  excep- 
tionnelle est  un  obstacle  à  votre  art,  il  faut  le  dire. 

Séimca 

Pas  du  tout,  au  conti-aire  je  ne  travaille  que  pour  les 
personnes  intelligentes.  Les  personnes  bornées  ne  min- 
léressent  pas.  Notre  art  nest  ])as  ce  que  i)ense  un  vain 
peui)le.  Il  est  scientifique  beaucoup  plus  que  ne  le  croit  le 
vulgaire.  Les  sciences  occultes,  comme  les  autres  sciences, 
sont  le  fruit  du  travail  et  de  l'expérience.  Et  sans  me  van- 
ter, je  puis  dire  (|ue  je  suis  très  ex|)erte  dans  mon  art  Je 
suis  de  l'école  de  Cagliostro.  de  Mesma.  de  Pérépipiti  et 
de  Caracamuntcho.  Que  désirez-vous,  voyons  ? 

Célina 

Notre  cas  est  assez  embarrassant  à  expliquer. 
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Sékica 
Jopère  dans  trois  cas,  et  par  trois  procédés.   Et.  comme 
les  bons  comptes  font  les  bons  amis  :  \'oici  dabord  mes 
conditions  : 

Primo:  S'il  s'ag'it  dun  sim[)lr  renseignement.  Cest 
facile,  mes  cai-tes  me  suMisent;  cest  100  francs. 

Secondo  :  Sil  faut  au  cas  j)roi)Osé.  un  remède  etlicace  ça 
devient  plus  difïicile  :  Il  faut  faire  intervenir  un  médium. 
C'est  alors  deux  cents  francs. 

Tertio  :  Si  enlin  il  s'agit  de  sorcellerie  vraie.  d(^  reve- 
nants, de  diableries,  c'est  alors  très  ditlicile.  Il  faut  que 
j  évoque  le  démon  en  personne,  je  lisque  ma  vie.  C'est 
mille  francs. 

CcNKCO!v'I)E 

Mon  Dieu,  c'est  de  ce  dernier  cas  qu'il  s'agit. 

Célina 
Oui.  du  troisio. 

CtXÉGOXDE 

Il  y  a  des  revenants  dans  la  maison  et  nous  vous  appe- 
lons pour  les  chasser. 

Séiuca 
Effectivement,  c'est  le  troisième  cas. 

Célina 

Et  c'est  mille  francs  ? 

Sekica 
C  est  mille  francs. 

CuXÉGONDE 

Il  faut  les  donner.  Célina.  il  faut  les  donner:  je  ne  veux 
plus  entendre  parler  de  revenants  ici. 
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CélIna 
Vous  ôtos  sûre  de  réussi i-y 

SÉP.ICA 

Absolument  sûre. 

Cl NÉGONDE 

Vous  serez  pavée. 

StRlCA 

On  paye  à  lavance 

Célixa 
Attendez Voilà. 

Se  p.  ICA 
Bien...  Merci. 

CrXEGONDF. 

Je  voudrais  d  abord  savoir  d  où  vient  le  malélice.  Qui  est 
ce  qui  nous  en  veut  tant  ? 

Séimca 
C  est  faiile:  mes  cartes  vont  vous  le  dire. 
Mariette  {passant  sa  tête  entre  le  rideau  et  la  coulisse  dit 

à  part)  y 
Que  va-t-il  arriver,  mon  Dieu,  je  tremble,  je  suis  perdue. 
Tout  va  se  découvrir. 

Sêrica  (battant  ses  cartes) 
Voici...  pique...  cœur  sur  carreau...  .\s  de  trètle...  dame 
de  pique,  valet  de  cœur  suivant  de  près...  — Mesdames, 
la  personne  qui  vous  en  veut  demeure  très  près  de  vous. 
C'est-elle  la  cause  de  tout. 

Mariette  (repassant  sa  têtei 
Ça  y  est.  je  suis  connue! 

Cëlixa 
Vous  dites  que  cest  une  voisine  ? 

Sérica 
Oui,  oui.  une  très  voisine. 

Clxégonde 
Gudule  !   Gudule  !   C'est  Gùdule  !   Jamais  je  n'eus  cru  ça 
délie. 

Serica  irebattant  ses  cartes) 

Trètle  poussant  le  pique...  pique  poussé  par  le  carreau... 
le  cœur  est  en  panne  pour  la  dame  do  trètle...  Pique... 
pique.. /pique  et  pique.  - —  Tiens,  tiens,  mes  cartes  me 
disent  que  vous  êtes  toutes  deux  tns  inlellig^entes. 
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Cvskc.oynv 

Surtout  moi.  uest-ce  pas?  Mon  Dieu  que  vous  êtes 
savante  :  vous  cultivez  là  un  art  admirable  1 

Cki.ina 

Vos  caries  ne  disent  pas  que  nous  sommes  peureuses? 

Séiuca 

Attendez...  Ti'èlle  ramène  cœur...  Cœur  oublie  pique... 
As  et  roi  de  carreau  cbassés  par  valet  de  trèlle...  lui  elïet 
vous  avez  eu  fort  peur  ;  vous  devez  être  toutes  deux  fort 
peureuses. 

CuNK(;ONl)E 

.Mais  vous  savez  tout  I  Vous  savez  tout  1  Je  vois  bien  que 
vous  allez  nous  délivrer  dos  revenants. 

SÉRICA 

Mes  cartes  m'indicjuent  en  (>iTet  qu  il  y  a  des  revenants 
dans  la  maison. 

Célina 

Et  la  })ersonne  qui  nous  en  veut  est-elle  vieilk'  ou  jeune? 

Mariette  (même  Jeu) 
Je  retremble. 

SÉRICA 

Attendez...  {elle  bat  ses  cartes)  cœur,  cœur,  cœur,  pique, 
pique.  j)i(pie.  valet  et  roi,  as  et  reine.  Toutes  cartes  de 
mauvais  ])résfio'e.  La  personne  qui  vous  en  veut  est  vieille, 
fort  vieille  avec  de  la  barbe. 

Marietti:  (passant  la  tête) 

Je  ne  tremble  [)lus  du  tout. 


—  66  — 

CUNÉGONDE 

C'est  ça...  de  la  barbe...  Gudule...  c'est  Çudule. 
Cémna 

Madame,  c'est  précisément  la  personne  qui  est  venue 
vous  chercher.  Quelle  audace  de  sa  [jartl 

Skrica 

On  ne  doit  pas  juger  des  gens  sur  l'apparence.  Ce  n'est 
peut-être  pas  elle;  je  ne  nomme  personne.  Mon  art  ne  veut 
pas  qu  on  aille  trop  vite. 

CuN'ÉGONDE 

Oui.  oui,  c'est  bon  tout  ça.  mais  moi  je  sais  bien  que 
c'est  Gudule.  Ah.  l'hypocrite!  . 

Sérica 

Ne  dites  pas  ça.  Ne  dites  pas  ça...  11  s'agit  ici  d'un  cas 
de  sorcellerie  démoniaque.  II  faut  j^our  être  certaine,  que 
j'enqjloie  les  grands  moyens.  Avez-vous  ii  i  les  yeux  d  un 
chat  noir  et  le  cœur  d'un  poulet  noirV 

CuNÉGON'DE   {ébétée) 

Non. 

Célixa 

Comment  voulez-vous  que  nous  ayons  ça  chez  nous? 

Sérica 

Ça  ne  fait  rien,  j'en  ai  dans  ma  poche. 

CuNÉGOXDE 

Vous  avez  ça  sur  vous? 

Sérica 

J'en  ai  si  souvent  besoin.  11  n'y  a  pas  di.'  grande  consulta- 
tion du  démon  sans  ça... 
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Célina 
Ah,  Bah  ! 

Sérica 

Il  me  faut  encore  quatorze  grains  de  café  noir  et  un  peu 
de  lait  d'anesse. 

CUNÉGOXDE 

Nous  avons  bien  des  grains  de  café  ;  mais  nous  n'avons 
pas  de  lait  d'annesse. 

Sérica 

Ça  ne  fait  rien.  Du  lait  ordinaire  cest  bon  tout  de  même 
Je  mettrai  un  peu  plus  de  mon  élixir  de  Péripipité. 

CUXEGOXDE 

Il  n'y  a  aucun  danger  pour  nous  au  moins. 

Sérica 

Non,  non,  pas  pour  le  moment.  Ah  !  montrez  moi  un 
peu  votre  main. 

CUXÉGONDE 

Voilà. 

Sérica 

Vous  vivrez  longtemps  si  vous  devenez  vieille. 

Clnégonde  (ébétée). 
Merci. 

Sérica 

Maintenant  une  casserole,  de  la  mie  de  pain,  de  la 
sauge,  des  épinards  sauvages  et  un  peu  d'argile..  Puis, 
je  vous  prie  de  vous  retirer.  J'ai  besoin  d'être  seule.  Ça 
pourrait  devenir  dangereux  pour  vous. 

CUXÉGONDE 

Célina,  allons  nous  en. 

Sérica 
Je  vous  rappelerai,  quant  tout  sera  prêt. 
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SCÈNE  VII 

Sérica 

l^oui'  deux  numéros  se  sont  deux  numéros.  J'ai  bien  dans 
ma  vie  rencontré  des  personnes  naïves  mais  jamais  comme 
celles-ci  C^est  la  bétise  aux  coëtlicient  20.  Mais  ça  ne  fait 
rien,  il  faut  g'ag'ner  honnêtement  son  argent.  Soyons  sin- 
cères avec  notre  art.  —  (à  part).  Je  suis  g'ênée,  je  sens 
qu'on  me  regarde,  il  y  a  ici  un  œil  indiscret. 

Mariette  {passant  sa  tête] 

Oui  je  te  vois,  va  itou/ours  même  Jeu  à  part)  et  si  jamais 
tu  me  dénonces,  je  te  dénonce  à  mon  tour. 

Sérica 

(mélangeant  tout  dans  sa  casserole  et  après  l'avoir  fait 
chauffé  au  dessus  d'une  bougie. 

Là.  voilà  mon  filtre  composé  :  Oh,  il  est  bien  clair  ;  et 
tout  va  se  dévoiler  facilement...  \  enez.  mesdames,  venez. 

SCÈNE   VIII 

CuNKGONDK 

11  n'y  a  plus  de  danger  au  moins  ? 

Sérica 
Non. 

Cèlixa 
Parceque,  voyez-vous,  il  vaudrait  mieux  renoncer  à  tout. 
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Serica  [traçant  un  grand  cercle  par  terre} 

Mettez-vous  avec  moi  dans  ce  cercle,  comme  cela  vous 
ne  serez  pas  enlevées  par  l'esprit.  Je  vais  tout  vous  dévoiler. 

CUNÉGONDE  \ 

Marche  la  première,  Célina. 

Célina 

Peureuse,  va.  {elles  entrent  dans  le  cercle) 

SÉRicA  {lève  les  yeux  puis  après  un  moment  elle  dît:} 

Cette  maison  est  hantée  depuis  un  certain  temps.  Les 

revenants  d'ici  sont  des  revenants  qui  reviennent Là, 

tenez  toutes  deux  la  queue  de  la  casserole;  le  filtre  va  opé- 
rer et  ce  sera  tout  pour  toujours,  jamais  plus  il  n'y  aura 
de  revenants  dans  cette  maison,  {après  un  moment  de 
silence}.   C'est  fini,  c'est  tout,  sortez  du  cercle. 

CuNÉGONDE 

Et  le  nom  de  celle  qui  nous  en  veut  ? 

SÉRICA 

Je  ne  peux  pas  le  dire. 

Mariette  {sortant  sa  tête) 
Tant  mieux. 

Célina 

Comment,  vous  ne  pouvez  pas  le  dire  :  C'est  pour  ça 
qu'on  vous  a  appelée.  Il  me  semble  que  pour  mille  francs 
vous  pourriez  bien  parler. 
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Serica 

Si  je  vous  dis  le  nom.  les  revenants  vont  revenir. 

CUXÈGONDE 

Alors  ne  dites  rien  !  ne  dites  rien  ! 

Célina 

Et.  c'est  tout  comme  ça!  C'est  terminé?  Vous  avez  vite 
gagné  mille  francs. 

Serica 

Et  mon  art,  et  ma  science,  et  le  danger  que  je  cours, 
vous  ne  comptez  ça  pour  rien.  A  chaque  instant  je  risque 
d'être  enlevée  par  le  diable. 

Cl'xegonde 

A  ces  conditions  là,  je  ne  veux  pas  faire  votre  métier, 
pour  toutes  les  fortunes  du  monde. 

Serica 

J'avoue,  qu'il  n'y  a  que  les  fortes  têtes  qui  osent  s'occu- 
per de  sorcellerie,  et  je  me  pique  d'en  être.  Au  revoir. 
Mesdames. 

CuNEGOXDE 

Adieu. 

Celina 

Adieu. 

SCENE  IX 

Celina 

Et  bien,  qu'est-ce  que  t'en  dis,  Cunégonde? 

ClXE(;OXDE 

Mais,  c'est  admirable  ! 

Cblixa 

Quelle  science  ! 
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CUNÉGONDE 

Pour  moi,  j'ai  tout  de  suite  eu  confiance  en  elle,  quand 
elle  a  dit  que  jetais  très  intellig'enle.  Tiens,  nie  suis-je  dit, 
elle  sait  quoi,  elle  s'y  connaît,  elle  est  capable.  Elle  va  nous 
délivrer. 

Cèlina 

Et  puis,  tu  n'as  pas  remarqué,  comme  elle  a  tout  de  suite 
vu  la  situation,  i^our  sûr,  que  jamais  plus,  nous  n'enten- 
drons parler  de  revenants. 

CUNËGOXDE 

Tout  cela,  avec  quatorze  grains  de  café. 

Célina 
Ce  que  c'est  que  la  science  ! 

CuNÉGONDE 

C'est  comme  l'œuf  de  Colomb,  il  fallait  le  trouver. 

Célixa 

Et  puis  pas  bien  fière  avec  ça.  Elle  a  fait  les  choses  bien 
simplement. 

CUNÈGOXDE 

Tu  n'as  pas  remarque,  quand  nous  tenions  la  queue  de 
la  casserole  comme  nous  avions  l'air  inspirées. 

Célina 
Et  elle  donc...  elle  écoutait  le  médium. 

Cl-xi:(;oxde 
Qu'est  ce  que  c'est  que  ça  un  médium  ? 

Cèlixa 

C'est  facile  à  comprendre  :  médium  ça  veut  dire  la  moitié 
d'un  homme  ;  moitié  homme,  moitié  esprit.  C'est  du  latin. 


—  72  — 

CuNÉGOXDE 

Ah  oui,  oui.  je  n'y  avais  jamais  pensé  :  sans  ça  je  l'aurais 
bien  deviné  teute  seule.  C  est  curieux  tout  de  même,  qu  elle 
n'a  pas  voulu  nous  dire  le  nom  de  celle  qui  nous  jouait  tous 
ces  tours. 

Célina 

Elle  n"a  pas  dit  le  nom,  mais  elle  l'a  bien  désignée.  Une 
vieille  personne  avec  de  la  moustache,  très  voisine.  C'est 
Gudule  !  C'est  Gudule,  quoi! 

CUNÉGONDE 

Quelle  hypocrite  tout  de  même  ;  elle  que  nous  croyions 
notre  meilleure  amie. 

Célina 

Seigneur,  défendez-moi  de  mes  amies,  de  mes  ennemis, 
je  m'en  charge  disait  Sénèque. 

CuNÉGONDE 

Sénèque  parlait  bien. 

SCÈNE  X 

Les  mêmes,  Mariette 


Mariette 

Mes  tantes,  je  me  suis  assez  promenée,  y  a-t-il  encore 
de  l'indiscrétion  à  rentrer? 

Cèlina 

Non,  non.  viens  chérie.  Jamais  plus  lu  n'auras  peur  va. 
Ca  nous  a  coûté  mille  francs  mais  c'est  fini. 
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CuNÉ(;ONDE 

Oui.  tes  tantes  ont  assaini  la  maison.  Fini  les  revenants. 

Mariette 

AL.  tatil  mieux  !  Vous  savez,  je  ne  disais  trop  rien,  mais 
au  fond,  je  ressemblais  à  mes  cousines  je  n'étais  pas  trop 
franche. 

Célina 

Et  cependant,  jamais  tu  n'as  rien  dit.  Admirable  enfant, 
va. 

ClK\É(;0\DE 

Quelle  douce  existence  nous  allons  mener  à  présent 

Celina 
A  nous  trois. 

SCÈNE  XI 

Les  mêmes.   Gudule 


GuDULE 

Bonjour,  mes  voisines.  Votre  commission  a  été  bien  faite 
n'est-ce   pas.   La  cartomancienne   n"a  pas  tardé  à  venir. 
Vous  a  l-elle  satisfaites?  Etes  vous  contentes  d'elle? 
iCélinn  et  Cunégonde  se  regardent  sans  rien  dire) 

Eh  bien  vous  paraissez  toutes  interdites    Vous  ne  dites 
rien? 

ClîLl.XA 

Petite,  va  te  repromener. 

Mariette 
Bien,  ma  tante,  j'y  vais. 

CuNÉ(;ONDE 

Eh  bien,  vous  en  avez  du  toupet  vous! 

Célina 
Hypocrite,  mauvaise  femme,  sorcière  ! 
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GUDULE 

Mais,  quoi,  vous  perdez  la  tète.  Voyons,  qu'y  a  t-il? 

CUNEGONDE 

C'est  vous,  qui  nous  avez  joué  un  tour! 

Célina 

Oui,  c'est  vous  qui  avez  envoyé  des  revenants  dans  notr 
maison. 

GuDULE 

Seigneur  Jésus,  que  dites-vous  là?  Vous  savez  bien  qv 
je  suis  la  plus  innocente  de  toutes  les  femmes. 

CXJXÉGONDE 

Ne  venez  pas  faire  ici  l'ignorante.  Nous  savons  tout. 

Célina 
Vous  avez  de  mauvais  livres. 

GuDULE 

Je  ne  sais  pas  lire. 

CuNÉGONDE 

Ça  ne  fait  rien,  vous  comprenez  les  livres  tout  de  mèm( 

GuDULE 

Mais,  vous  voulez  1  impossible.  Comment  voulez-vou; 
qu'une  femme  pauvre  et  ignorante  comme  moi,  voits  nuis 
par  sorcellerie? 

Célina 

Nous  le  savons  bien,  allez.  Ça  nous  a  coulé  mille  franc: 
mais  ça  ne  fait  rien,  puisque  nous  sommes  renseignées. 

CUNÉGONDE 

Ce  n'est  pas  trop  cber  pour  connaître  ses  prétendue 
amies. 

GuDULE 

Je  vous  affirme  que  je  suis  innocente  ! 

Célina 

Vous  ratfirmeriez  jusque  la  fia  dos  siècles  que  je  ne  voi 
croirai  pas. 
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CUNÉGOXDE 

Votre  hypocrisie  mexaspère  !  Vous  êtes  cause  de  tous 
os  malheurs;  sortez,  sortez! 

Glidule 

Non  je  ne  sortirai  pas  ;  je  suis  innocente.  - 

Mariette 

Mes  tantes,  je  vois  lè-bas  Madame  Lunéville.  votre  sœur, 
ni  vous  arrive  ;  j'rfi  cru  bien  faire  de  vous  avertir. 

(Leli.na 

Tu  as  toujours  raison,  chérie;  et  cette  fois-ci  plus  que 
imais,  car  noire  sœur  n  a  j)as  à  connaître  nos  affaires, 
ous  sommes  assez  intellig'eiiti^s  pour  nous  débrouiller 
ijus-nièmes.  Recrois  les  ici.  ÎNOus  allons  passer  dans  la  pièce 

jisine  pour  nous  ex[)Ii(iuer  avec  madame Entrez  ici, 

ladame. 

Gldule 
Volontiers,  car  je  ne  sortirai  pas  d'ici,  sans  être  justifiée. 
SCÈNE  XII 
Mariette  (seule i 


Mariette 

Que  vient  ici  faire  madame  Lun(n'ille,  ma  tante  ?  Sans 
3ute  encore  comj)liquer  les  affaires...  Elle  aurait  bien  pu 
îsterchez  elle,  .l'ai  su  faire  partir  ses  lilles  et  voilà  quelle 
ent  elle  même  à  présent.  Ma  foi  il  faudra  encore  que 
appelle  les  revenants  à  mon  secours.  Il  saj^it  ici  d  avoir 
Deii  et  le  bon,  car  si  elle  vient,  c'est  qu'il  y  a  du  nouveau, 
ais  Marie  te  veille.  Attention  la  voilà. 
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SCÈNE  XIII 

Mariette,  J/™^  Lunéville 


M""^  LUXÉVILLE 

Mes  sœurs  ne  sont  pas  là  ? 

Mariette 
Bonjour,  ma  tante,  laissez  moi  vous  embrasser  au  moins. 

M"''  I.UXÉVILLE       ' 

Bonjour,  ma  nièce. 

Mariette 

Comme  vous  êtes  froide  à  mon  égard  ?  qu'y  a-t-il  ? 

M*"*   LUNÉVILLE 

C'est  l'effet  de  la  saison.   Nous  sommes   aujourd'hui  au 
31  décembre. 

Mariette 

"Vos  sœurs  ne  sauraient  tarder  à  venir  ;  elles  sont  dans 
la  pièce  à  côté  avec  une  voisine.  Elles  sont  prévenues. 

M'""  LUXÉVILLE 

Cette  voisine  fait  aussi  ses  visites  de  l'an,  je  suppose. 

Mariette 
Peut-être  bien. 

(Mariette  se  retire  à  l'arrivée  de  ses  tantes). 

SCÈNE  XIV 

Célina,  Cunégonde,  M'^^  Lunéville 


Célina 

Bonjour,  ma  sœur,  quelle  bonne  nouvelle  ?  Il  fait  beau 
temps  pour  les  visites,  à  part  le  froid. 
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CuNÉGONDE 

Cette  chère  sœur,  que  nous  sommes  contentes  do  la  voir. 

M™^  Lu.XÉVlLLE 

Oui.  vous  savez,  étant  la  plus  jeune  je  viens  pour  les 
souhaits  de  bonne  année,  mais  je  dois  vous  avertir  qu'ils 
ne  sont  [)as  fort  enthousiastes,  après  tout  ce  qui  s'est  passé 
Je  ne  sais  même  pas  si  mes  filles  viendront. 

CUNÉGOXDE 

Est-ce  notre  faute  à  nous  si  elles  se  sont  montrées  si  peu 
aimables  envers  nous. 

Célina 

Aller  nous  dire  en  plein  nez  que  nous  sommes  ridicules. 
Est-ce  gentil  ça.  de  la  part  de  nièces  qui  auraient  pu  hériter. 

M'""  LUXÉVILLE 

Mes  filles  ont  eu  parfaitement  raison  de  dire  que  vous 
êtes  ridicules  ;  car.  vous  lètes  en  effet. 

CuAÉGONDE 

Comment,  ridicules...  nous  ridicules,  alors  que  tout  le 
monde  dit  que  nous  sommes  si  intelligentes. 

Célina 

Nous  ne  sommes  pas  plus  ridicules  que  vous. 

M"<"    LUNEVILLE 

Et  ces  danses,  et  toutes  ces  excentricités  que  vous  faites. 
Ce  n'est  pas  ridicule  ça  ? 

CUNÉGO.NDE 

Ah  si  vous  aviez  été  ici  vous  auriez  dansé  comme  nous. 
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M™*   LUxNÉViLLE 

Vous  savez,  moi,  je  ne  crois  pas  à  toutes  ces  balivernes. 
Il  n'y  a  pas  de  revenants  !  Il  n"y  a  pas  de  sorciers  !  Il  n'y 
a  pas  d'apparitions  diaboliques  ! 

CUNÉGONDE 

Si  vous  aviez  été  ici  tout  dernièrement,  vous  ne  parleriez 
pas  ainsi. 

M'""  LUNÈVILLE 

Bon,  bon.  Je  crois  qu'à  ce  propos  vous  feriez  bien  de 
surveiller  ce  petit  diable  de  >! ariette  ;  cette  ange  avec  des 
ailes,  comme  vous  dites. 

Cèlina 

Comment,  surveiller  Mariette  ?  Je  vous  défends  de 
l'accuser  vis-à-vis  de  moi.  Quand  on  a  des  filles,  comme 
les  vôtres,  on  accuse  pas  une  enfant  comme  Mariette,  la 
perfection  des  perfections. 

M"^  LUNEVILLE 

Comment  se  fait-il,  que  même  étant  seule,  cette  petite 
péronnelle  n'a  pas  peur,  dans  une  maison  aussi  boule- 
versée que  celle-ci  ?  Est-ce  que  par  hasard  elle  ne  serait 
pas  un  peu  de  connivence  avec  les  revenants  ? 


Taisez-vous  ! 
Taisez-vous  ! 


Célina 

CuNÉGONDE 
M™''  LUNÉVILLE 


C'est  bien  curieux  aussi,  que  c'est  justement  quand  mes 
filles  sont  là,  que  la  nuit  est  si  terriblement  agitée. 
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Céuxa 
Si  vous  aviez  entendu  la  voix. 

GUNÉGOXDE 

Si  vous  aviez  été  présente    vous   seriez  morte  de  peur 
comme  nous. 

M"""   f.UNÉVlLLE 

Je  croirai  à  la  voix,   quand  je  l'aurai  entendue  de  mes 
propres  oreilles.  En  attendant  je  m'en  moque! 

CUNÉGOXDE 

Taisez-vous,  elle  pourrait  vous  punir. 

La  voix  [sous  le  théâtre) 

O  vous  qui  habitez  cette  demeure,  si  vous  voulez  ne  pas 
être  enlevés  par  la  puissance  infernale,  dansez,  dansez  ! 

CuNÉGOXDE  [épouvantée) 

Mon  Dieu,  Célina.  voilà  bien  que  ça  recommence. 

Célixa 

Oui,  la  même  voix,  les  mêmes  paroles,  les  mêmes  reve- 
nants. 

CUXÉGOXDE 

C'est  votre  faute  à  vous  si  les  revenants  sont  revenus. 
Pourquoi  vous  en  êtes  vous  moquée? 

M""'  LUXÉVILLE 

Tiens,  vous  ne  dansez  pas?  Mais  dansez  donc  !  Je  vou- 
drais vous  voir  bien  ridicules. 

CUNÉGONDE 

Taisez  vous,  ne  vous  moquez  plus,  ou  bien  ça  va  recom- 
mencer. 

La  voix 

0  vous  qui  habitez  cette  demeure  dansez,  dansez  ;  ou 
bien 

M"""  LuxEviLLE  (sort  précipitamment  sans  rien  dire) 


—  80  — 
SCÈNE  XV 

Célina.  Cunégonde,  puis  Man'eUe  et  M"^"  Lunéçille 


Ou  va-t-elle  ? 


Céli: 


CuNÉGONDE 


Je  ne  sais  pas:  Comme  notre  sœur  est  restée  une  femme 
arriérée,  n'ayant  aucune  connaissance  de  la  vie.  Elle  se 
moque  de  tout. 

Célina 

Tout  ça  c'est  de  la  jalousie.  Elle  enrao-e  de  voir  que  ses 
filles  ne  sont  pas  aussi  distinguées  que  leur  cousine. 


LUNEGONDE 

Je  le  pense  aussi.  Mais  le  pire  c'est  qu'avec  ses  moque- 
ries, elle  a  ramené  les  revenants  dans  notre  maison. 

M'""  LUNÉVILLE 

(Elle  amène  en  la  tenant  par  V oreille,  Mariette  qui  tient 
encore  en  main  le  cornet  dont  elle  se  servait  pour  con- 
trefaire sa  voix}. 

Vous  n'avez  jamais  dit  plus   grande  vérité,  ma  sœur 
oui  je  vous  ramène  le  revenant.  Le  voici  en  chair  et  en  os 
tel  que  je  l'ai  trouvé  dans  la  cave.  Voyez  la  petite  fri|)onne 
elle  tient  encore  en  main  l'instrument  avec  lequel  elle  vous 
a  tant  elïrayées.  Voilà,  mes  sœurs,  ce  à  quoi  aboutit  voire 
sottise.  Voilà  le  résultat  de  votre  testament  aussi  injuste 
que    stupide.   D'une    petite  tille  qui  aurait   probablement 
été  honnête,  vous  avez  fait  une  friponne. 
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Célina 

Comment  le  revenant  c'était  toi  ? 

^|me    LuxEVlLLE 

C  était  elle  ! 

ClJXÉGOXDE 

Comment  le  diable,  c'était  toi? 

M"""  LUNÉVILLE 

C'était  elle  ! 

CuNÈGOXDE 

Pas  possible  ! 

Célixa 
Pas  possible  ! 

M""-^   LUNÉVILLE 

C'est  très  possible,  puisque  je  l'ai  prise  sur  le  fait.  Oh 
comme  elle  savait  bien  se  servir  de  son  cornet  pour  grossir 
sa  voix,  et  vous  elïrayer.  Le  [)etit  ange  ne  se  moquait  pas 
mal.  s'il  vous  rendait  ridicules  et  s'il  vous  faisait  mourir 
de  peur. 

Célixa 

Cunégonde,  je  n'en  reviens  pas. 

CuXÉGOXDE 

Célina.  je  n'en  reviens  pas. 

M"''  LuXÉVILLE 

Mes  sœurs,  il  faut  en  revenir.  Du  reste  je  veux  que  la 
friponne  avoue  tout  elle  même. 

Célixa 

Alors,  c'était  toi  qui  faisait  tout  ce  bruit. 

Mariette 
C'était  moi. 

Célixa 
Et  pourquoi  agir  ainsi? 

Mariette 

Pour  hériter  seule.  Je  voulais  dégoûter  mes  cousines 
d'habiter  ici. 

CUXEGOXDE 

C  est  le  testament  qui  te  faisait  agir  ainsi  ? 


-  H'I  — 

Mariette 
Oui,  c'était  le  testament. 

CUNÈGONDE 

Et  nous  qui  pensions  avoir  là  fait  un  chef-d'œuvre. 

.M""'  Li;m';vili.e 
V'ous  avez  fait  uin;  sollise. 

Célina 
Ça  se  pourrait  bien. 

GrXI  GO.NDB 

Ca  se  pourrait  bien. 

CÉLINA 

Alors  les  vrais  coupables,  c'est  nous. 

M'"''  Li'névii.i.k: 

Non.  cest  le  testament.  Mais  nallons  pas  troj)  vite  à 
accuser.  Voici  mes  tilles  et  leurs  amies  ;  je  veux  leur 
montrer  le  revenant. 

CuNÉGONDE 

C  est  ça  ;  Mariette  jjcut  bien  recevoir  cette  humiliation. 
Ça  la  punira  de  son  forfait. 

Célixa 

Mais  |)uisi}ue  le  vrai  coupable  c'est  le  testament  ;  c'est 
lui  qu'il  faut  punir,  et  non  pas  elle. 

M'""  LUXÉVILLE 

Si  vous  aviez  été  également  justes,  pour  chacune  de  vos 
nièces,  cela  ne  serait  pas  arrivé. 

SCÈNE  XVI 

(Toutes) 

M"'"   Ll.vÉVlLLK 

Venez,  venez,  mes  enfants  :  et.  vous  aussi,  mes  petites 
amies,  je  veux  vous  montrer  une  friponne. 
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Ltciî 

Que  dites  vous,  maman  V 

M'"«  Luxé  VILLE 

Voici  le  revenant  de  la  maison  des  tantes  Léritart.  Je 
1  ai  pris  en  flagrant  délit. 

Toutes 
Pas  ])ossil)le. 

^|me    LuxEVlLLE 

Si.  si,  c'est  possible.  Regardez,  comme  elle  est  honteuse  ; 
elle  tient  encore  Tenfer  en  ses  mains.  C'est  avec  ça  qu'elle 
effrayait  si  bien  son  monde. 

Gisèle 

Mais  pourquoi,  pourquoi  faisait-elle  tout  ce  remue 
ménage? 

M'"*     LUMÎVILLE 

A  cause  du  testament  :  pour  hériter  seule. 

LucE 
Mais,  elle  est  déjà  si   riche. 

M"^«   LlXKVILI.R 

Ça  ne  fait  rien.  Plus  on  a  [)lus  on  veut  avoir-:  CVest  la 
maladie  de  l'avarice,  comme  c'est  laid,  hein,  être  si  jeune 
et  déjà  si  avare. 

Maiîiette 

C'est  vrai,  je  suis  coupable,  très  coupable.  Aussi  pour 
me  punir  je  demande  à  être  déshéritée.  Toutefois,  j'ai  une 
excuse.  Si  je  n'avais  pas  été  confiée  toute  jeune  à  une 
nourrice  aussi  vicieuse  qu'avare,  je  ne  le  serais  peut-être 
pas  moi-même.  C'est  elle  ipii  m'a  inculqué  le  goût  de  l'ar- 
gent et  qui  m'a  excité  à  faire  tout  ce  que  j'ai  fait.  J'ai  reçu 
une   mauvaise   éducation    et    l'éducation,    c'est   tout  dans 
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]M""'    LlXÉVILLE 

Cela  est  vrai  on  doit  élevei-  ses  enfants  soi-même  et  ne 
pas  les  confier  à  des  mains  étrangères. 

Maiuktte 

Mais  je  suis  coupable,  je  Tavoue,  il  faut  i)uiiir  la  cou- 
pable. 

Célina 

Non,  ma  petite,  le  seul,  le  vrai  coupable  c'est  le  testament. 

CuNÉcoNDE  {le  déchirant} 
Aussi  je  le  punis. 

RlDKAr 


/i\ 


NOTA.  —  Pour  le  cornet  de  Mariette  on 
se  servira  utilement  d'un  grand  cor- 
net de  phonographe. 
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